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et celui des communautés qui étaient dépendantes du dynamisme de 
ce secteur d'activité. 

Les communautés canadiennes-françaises ont donc été fortement 
perturbées durant cette période. Si la population a augmenté de 
manière sensible entre 1880 et 1884, passant de 7331 à 10 700 habi- 
tants". elle a stagné de 1884 à 1894 pour diminuer graduellement 
durant la dernière moitié des années 1890" et atteindre 10 324 habi- 
tants et ne constituer qu'un peu plus de 7% de la population totale de 
La vallées3 (voir tableau 3.1). 

Ce dédin forestier et la fermeture progressive de scieries a éliminé 
un grand nombre d'emplois qui n'ont pas pu être récupérés au même 
rythme par le développement parallèle de nouveaux secteurs économi- 
quesw. Mais, en plus, les Canadiens français ont vécu de nombreux 
problèmes qui secouaient aussi l'économie de leurs propres com- 
munautés. L'élite marchande canadienne-française a vivement ressenti 
les répercussions du déclin forestier. Les baisses de salaires ou les pertes 
d'emplois se sont traduites en bout de ligne par une diminution du 
pouvoir d'achat de sa clientèle, remettant en cause la rentabilité de ses 
opérations commerciales. Cette situation fut particulièrement diff~cile 
à Bay City où était concentrée une partie importante de l'effectif. 
Plusieurs marchands ont fait paraître des messages dans le journal Le 
Patriote de Bay City pour signaler à leur clientèle que des difficultés 
financieres les obligeaient à fermer leurs portes. Ils invitaient leur 
clientèle à venir profiter de soldes formidables sur toute la marchandise 
en magasin puisque tout devait être vendu avant la fermeture 
officielle8'. 

j 
Les affaires semblaient aller si mal dans le u Petit Canada n de Bay 

City que plusieurs commerçants n'ont pas hésité à faire appel aux 
sentiments nationalistes de leur clientèle. Dans les pages du Patriote, 
plusieurs messages incitaient les Canadiens français à se rappeler leur 
origine ethnique en achetant acanadien*. La pharmacien Carrier de 
Bay City faisait paraître ce message en 1884: *Si vous avez des pres- 
criptions à faire remplir, rappelez-vous que la pharmacie des Canadiens 
est sur la rue Water et que H. Carrier en est le propriétaireMr. Durant 
les années 1880, et particulièrement en 1884, plusieurs commerçants 
canadiens-français ont déclaré faillite et d'autres n'ont eu d'autres choix 
que de vendre leur commerce. Ce fut le cas pour M. Joseph Fortin. un 
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épicier du Petit Canada de la rue Woodside à Bay City, qui fut contraint 
en août 1884 de vendre son commerces'. 

Malgré le déclin de l'industrie, quelques institutions, dont la 
Société Lafayette à Bay City, ont cherché à maintenu un certain dyna- 
misme. Au début des années 1880, la Société Lafayette a continué à 
organiser au Lafayette Hall des bals, des banquets et des concerts. Ses 
activités s'adressaient toutefois peu à la communauté entière mais 
plutôt à son élitea8. Cette société affichait aussi ouvertement son atta- 
chement et son patriotisme envers la société américaine. Chaque 
année, elle célébrait en juillet l'« Independance Day r, en organisant un 
bal et en participant au défilé organisé par les autorités municipales 
dans les rues de Bay City". Cette société s'est montrée toutefois plutôt 
discrète lors des célébrations entourant la fête du 24 juinq0. Ce 
comportement traduisait bien le rôle que la Société Lafayette - 
comme bien d'autres - voulait jouer auprès de ses commettants, dési- 
rant mieux intégrer la communauté qu'elle servait à la société 
d'accueil qu'elle tenait en haute estime. Quant à la Société Saint-Jean- 
Baptiste de West Bay City, tout en étant présente aux célébrations du 
* 4 juillet D, d e  a célébré. comme cela semble être son habitude, la fête 
des Canadiens français en juin 1885, en organisant un banquet à 
l'Église Sainte-Marie de West Bay City 

Parmi les sociétés canadiennes-française, les sociétés Saint-Jean- 
Baptiste. dont les origines nationalistes et patriotiques sont connues, 
furent les plus soucieuses de maintenir en vie les traditions issues du 
pays d'origine, de conserver une relation constante avec le Québec et 
de célébrer les fêtes à caractère national9'. D'ailleurs, en 1884, un 
rendez-vous fut lancé à toutes les sociétés Saint-Jean-Baptiste d'Amé- 
rique pour une rencontre qui s'est tenue en juin à Montréal. Plus de 
300 sociétés répondirent à l'invitation, dont plusieurs provenaient de la 
Nouvelle-Angleterre et du Midwest2. 

Or, malgré ces efforts, les problèmes ont rattrapé la Société 
Lafayette. En août 1884, cette société fut l'objet d'une uréorganisa- 
tion », dont les origines, comme les effets, restent encore obscurs. Dans 
un message publié dans Le Patriote pour souligner le décès, le 31 juillet 
1884, d'Alexandre Laroche, de Bay City, un des membres dévoués de la 
société. les résolutions adoptées lors d'une assemblée de la Société 
Bienfaisance Lafayette tenue le 3 août 1884 indiquaient qu'il y avait eu 
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réorganisation de la société. Ces résolutions étaient signées par J. P Le 
Roux, Régis Boutyette et Zotique Aubry qui constituaient le comité de 
direction de la Société. Or, de ces siparaires, seul le nom de Zotique 
Aubry figurait au nombre des élus lors des élections annuelles qui 
avaient été tenues en man 1884. Le fait que le comité de direction de 
la Société soit différent de celui qui avait été élu 5 mois plus tôt suggère 
qu'il y a eu des changements au sein de la direction de la société. Les 
causes demeurent mystérieuses. Mais au méme moment se crée à Bay 
City une nouvelle société de secours mutuel, dont les membres ont 
tenu des réunions régulières la salle Madison, siruée coin Madison et 
1" RueP'. Cette coïncidence laisse supposer une instabilité dans la direc- 
tion de cette institution qui a pu prendre la forme de démissions au 
sein de la Société Lafayette ou, à tout le moins, des tensions entre les 
membres du conseil d'administration. menant à la création d'une 
nouvelle société de secours mutuels. 

Enfin, au cours des années 1880, les Canadiens français de Bay City 
furent, dans l'ensemble, de plus en plus sollicités par les partis politi- 
ques et ont participé activement à la vie politique de leur commu- 
nauté. Ils furent sollicités tant par les organisations politiques que par 
les journaux francophones de la région. A l'approche des élections du 
4 novembre 1884 au cours desquelles la population était invitée. entre 
autres, à élire son représentant pour le 10' district à la législature 
d'État, les dirigeants des journaux francophones Le Patriote et Le 
Counier ont indiqué clairement qu'ils appuyaient le démocrate Spencer 
O. Fisher, qui était maire à West Bay City et qu'ils espéraient que les 
citoyens américains d'origine canadienne-française voteraient dans le 
même senso4. 

Les Canadiens français de Bay City ne se sont toutefois pas limités 
à participer au processus électoral. Plusieurs d'entre eux se sont pré- 
sentés comme candidats à des postes dans l'administration muniapale. 
Aux élections municipales d'avril 1884 dans Bay City, quatre des 21 

postes en jeu furent remportés par des Canadiens français d'origine. 
Dans le quartier n" 5 ,  regroupant surtout des Allemands-Américains, 
mais OU les Canadiens français compraient pour 15 % de la population, 
c'est un des leurs, A. O. Perrot, qui fut élu au poste de constable pour 
ce district. Dans le quartier na 6 ,  là où les Polonais-Américains étaient 
majoritaires et les Canadiens français ne constituaient qu'environ 5 % 
de la population, ce fut William Trombley qui fut élu échevin et 



J. Ruelle qui obtint le poste de superviseur. De même, dans le district 
n" 7, un quartier majontairement allemand où les Canadiens fiançais 
ne comptaient que pour 7% de la population, Louis Bouchard fut élu 
au poste de superviseurq'. 

Traduisant bien les changements qui s'opèrent dans la valiée entre 
1880 et 1900, le pourcentage de chefs de ménage natifs du Québec a 
subi une forte diminution. Si, en 1870, 94% des chefs de ménage 
étaient nés dans la province, en 1880, 89% d'entre eux étaient 
originaires de cette région et, à la fin du siècle, ce pourcentage était 
tombé à 81 %. En contre-partie, de plus en plus de chefs de ménage 
étaient nés au Michigan. En 1870, ils étaient 4 %  mais, en 1880, 6 % et. 
en 1900, 13% étaient originaires du Michigan. Enfin, les Canadiens 
français originaires des États du Nord-Est étaient de plus en plus 
nombreux, ayant passé de 2% en 1870 à 5 % en 1880 et atteignant 6 %  

en 19009'. La hausse notable du pourcentage des natifs du Michigan 
traduit, d'une part, une certaine stabilisation de i'effectif dans plusieurs 
communautés et, d'autre part, la consolidation de la seconde 
génération. 

Un phénomène inédit se produit à cette époque. Alors qu'aupa- 
ravant les chefs de ménage nés ou ayant séjourné dans le Nord-Est 
provenaient surtout des États de New York, du Maine et du Vermont, 
plusieurs d'entre eux avaient séjourné quelque temps dans des États 
manufacturiers de la Nouvelle-Angleterre avant de se rendre dans la 
vallée, notamment au New Hampshire, au Massachusetts et au Rhode 
Island. C'est le cas de Guy Martin qui est né au Canada en 1844, et qui 
a épousé une Canadienne. Le couple eut un premier enfant au Canada 
en 1863. La famille Martin a émigré aux États-Unis en 1882 et, la même 
année, un autre enfant naissait au New Hampshire. En 1894 et en 1896, 

deux enfants naissaient au Michigan, et en 1900 on retrouvait cette 
famille en vivant dans le comté de Bay, où Guy Martin travaillait 
comme journalierP'. 

Le cas de Henri Bourdon illustre bien la migration est-ouest. 
Bourdon est né en 1852 au Canada. Il avait épousé une Canadienne et, 
ensemble, ils ont émigré aux États-Unis en 1878. En 1880, ils eurent un 
enfant au Rhode Island, puis le couple se dirigea vers le Michigan où 
sont nés 4 enfants entre 1889 et 1899. En 1900, Henn Bourdon tra- 
vaillait comme charpentier et habitait avec sa famille à West Bay City. 
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Ces cas sont révélateurs d'une nouvelle tendance migratoire qui se 
dessine dans les années 1890 et qui lierait plus intimement certains 
États manufacturiers du Nord-Est à la vallée de la Saginaw En fait, il 
est probable que la crise économique des années 1890. conjuguée aux 
difficultés que posait à l'industrie manufacturière de coton en 
Nouvelle-Angleterre la compétition des industries manufacturières du 
Sud, ait stimulé certains Canadiens français à quitter ie Nord-Est pour 
l'Ouest. Certains d'entre eux se seraient orientés vers la vallée, à la 
recherche de terres à bas prix ou d'emplois plus stables dans le secteur 
manufacturier. Si cette hypothèse était valable, elle viendrait confirmer 
une fois de plus la présence, sous une forme ou une autre, d'un triangle 
migratoire reliant inégalement. selon les conjonctures économiques 
différenciées et leurs structures économiques particulières, le Québec, 
le Nord-Est indusmel américain et le Michigan". 

Le profil professionnel des Canadiens français s'est également 
modifié. Déjà en 1880,après la crise économique, le pourcentage des 
Canadiens français actifs dans l'industrie forestière avait diminué, 
passant de 59% en 1870 à 52 %. Cette diminution va se poursuivre lors 
des deux dernières décennies du XIX' siècle alors que l'on ne retrouve 
en 1900 que 31 % des chefs de ménage travaillant dans le secteur 
forestier. Le secteur du travail qualifié a subi lui aussi les conwecoups 
de la crise. Si, en,i880,20% des chefs de ménage y étaient associés, en 
1900, seulement 12% y travaillaient. Les Canadiens français étaient un 
peu plus nombreux dans le secteur des services qui attirait 8 %  des 
chefs de ménage en 1880 et qui en retenait en 1900 près de 12%, 
toujours à titre surtout de propriétaires de asaloona et de propriétaires 
d'hôtel. Signe des temps difficiles pour l'industrie, c'est le secteur agri- 
cole, longtemps négligé par les migrants, qui attire davantage les 
Canadiens français à cette époque; 12% des chefs de ménage étaient 
fermiers en 1880, ils sont deux fois plus nombreux en 1900 (voir 
tableau 3.2). Dans le contexte du renouveau économique proposé par 
les élites économiques de la région, plusieurs industries manufactu- 
rières ont été mises sur pied. En 1900, des manufactures de boîtes, des 
fonderies, des stone milis - atelier de broyeur de pierre -et des r&- 
neries de sucre fournissaient du travail à 10% des chefs de ménage. 

Dans ce contexte, la prise de pensionnaires, comme stratégie de 
rechange, n'a pu véritablement être utilisée puisque le déclin des acti- 
vités s'est traduit par une contraction des emplois temporaires et par 
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une diminution du nombre de pensionnaires. En 1880, 20% des 
ménages avaient recours à cette stratégie pour améliorer leur revenu; 
en 1900. 6 "/O seulement abritaient des pensionnaires. 

Le travail juvénile a lui aussi été perturbé. En 1880, 70% des 
jeunes garçons de 15 ans et plus travaillaient à l'extérieur de la maison, 
principalement dans l'industrie forestière. En 1900. ce pourcentage a 
certes augmenté, passant à 83 %, mais les secteurs d'emplois sont 
beaucoup plus diversifiés et précaires. aiiant de I'épicerie du  coin A la 
manufacture de boîtes de carton, en passant par la briqueterie et les 
services d'incendie. Le secteur forestier, pour sa part, n'offre plus de 
possibilités d'emplois. 

TABLEAU 3.3 

Évolution de différents indicateurs socio-économiques 
des ménages canadiens-français de la vaiiée de la Saginaw, 

1870-1900, en pourcentage 

1870 1880 
-- 

Conjointes qui travaillent * 2,1 1.6 

Garqons de 15 ans et + qui travaillent 93,O 70.0 

Garqons de moins de 15 ans qui travaillent 7,7 5,4 

Filles de 15 ans et + qui travaillent 0,O 22,6 

Filles de moins de 15 ans qui travaillent 0.0 0.0 

Ménages abritant des pensionnaires 25,s 20,O 

Naturalisation 31,8 n.d. 
Propriété 34,6 n.d. 

' Ici, le terme atravaiüer~ renvoie au travail à I'extérieur de la maison. 

Dans ce contexte en mutation, la grande majorité des Canadiens 
fiançais qui était toujours présente dans la vaiiée avait fait le choix de 
s'établir définitivement aux États-Unis. En 1900, 60% des chefs de 
ménage nés au Québec possédaient ou étaient en voie d'obtenir leur 
citoyenneté américaineP9. Et de tous ceux qui demeuraient dans la 
région, 64% déclaraient posséder une propriété foncière. dont 50% 

étaient libres d 'hypothèq~e '~ .  
La restructuration de l'économie de la vaiiée à la fin du xix' siècle 

a donc exigé des correctifs profonds de la part de l'ensemble des 
familles ouvrières qui dépendaient jadis du  secteur forestier. Les 
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Canadiens français ont su s'adapter à cette nouvelle réalité. Même s'il 
est impossible de mesurer ce phénomène précisément, cette transition 
économique a d'abord eu pour effet de faire fuir des Canadiens 
franpis. Si certains sont retournés au pays, d'autres ont probablement 
suivi l'industrie, une fois de plus, vers la nouvelle rifiontière v forestière 
maintenant située plus à l'ouest. 

Mais parmi les ménages qui avaient choisi de demeurer dans la 
vallée. et dont les chefs avaient acquis la citoyenneté américaine, 
plusieurs se sont tournés vers l'agriculture. L'accès à la terre est rede- 
venu plus facile vers la fin du siècle puisque les activités de coupe étaient 
terminées dans la région et que les terres étaient maintenant disponibles 
pour la culture et vendues à prix abordables. Même si I'agriculture 
demeurait une activité risquée après la disparition de nombreux 
chantiers forestiers qui constituaient un marché important pour la 
production agricole, le fait de pouvoir travailler sur une terre dont ils 
étaient propriétaires, et de vivre de manière indépendante, à l'abri des 
fluctuations du marché du travail, a sans doute paru à plusieurs une 
option satisfaisante. Ce comportement est d'autant plus probable que le 
développement forestier avait suivi partout les mêmes phases et qu'il 
s'est terminé par un retour vers I'agriculture. En ce sens, ce com- 
portement des Canadiens français était lié à leur expérience de travail 
antérieure dans ce domaine et à leurs connaissances de l'évolution de 
I'indusnie forestière et des cycles du marché du travail. Les Canadiens 
français ont profité des emplois offerts au moment où les opérations 
forestières étaient menées rondement pour économiser - et effecti- 
vement plusieurs possèdent des économies - de manière à pouvoir 
acheter une terre dans la région au moment où, comme ils l'avaient 
prévu, le secteur forestier déclinerait. Enfin, d'autres Canadiens franç- 
ais, probablement ceux qui étaient déjà établis dans la vallée, ont trouvé 
du travail dans le secteur manufacturier qui se développait lentement 
dans la région et qui exigeait peu de qualifications particulières. 

Mais, dès le début du xx' siècle, ces communautés, jadis dyna- 
miques, ont commencé à disparaître. Privées de l'industrie forestière, 
l'élément qui avait attiré les Canadiens français dans cette région, ces 
communautés n'ont pu susciter l'arrivée de nouvelles recrues et ont 
perdu peu à peu les caractéristiques franco-catholiques qui les avaient 
jusque-là distinguées. Aujourd'hui, seuls certains noms de rue et 



quelques pierres tombales dans les cimetières rappellent le passage 
dans la région de milliers de Canadiens français. 

1.a présence canadienne-française dans la valiée de la Saginaw au cours 
du xix' siècle fut donc le résultat d'un mouvement multidirectionnel et 
multicausal. Dans un premier temps, ce sont des Canadiens français 
d'origine, vivant au sein des communautés encore présentes dans le 
Sud-Est du Michigan. au début du  xix' siècle, qui furent parmi les 
premiers à se diriger vers la région et à mettre en branle un processus 
toutefois modeste de colonisation et de mise en valeur de la vallée. 

Mais, parallèlement, un mouvement migratoire d'une toute autre 
nature et animé par d'autres préoccupations s'est amorcé vers la vaiiée. 
Dès les années 1840, I'état déplorable dans lequel se trouvait l'écono- 
mie au Québec s'est conjugué à la disparition de plusieurs stratégies de 
survie élaborées au sein de l'économie nord-atlantique pour obliger de 
nombreux Canadiens français à revoir leurs projets et à privilégier 
comme possibilité une migration vers le Michigan. 

Ce mouvement migratoire vers la vallée de la Saginaw s'est inscrit 
en parfaite continuité avec la culture de mouvement et la culture de 
travail que les Canadiens français avaient développées depuis des 
décennies. La vallée de la Saginaw représentait un territoire familier, 
accessible. Les secteurs économiques qui y progressaient étaient en 
tout point compatibles avec les divers objectifs que s'étaient fixés les 
Canadiens français. La valiée disposait de terres fertiles, accessibles et à 
bas prix, et aussi d'abondantes ressources forestières dont l'exploitation 
industrielle, qui ne devait pas tarder, nécessiterait une rnaindœuvre 
nombreuse et expérimenrée que les Canadiens français étaient prêts à 
venir combler. 

Avant la guerre civile. les Canadiens français furent peu nombreux 
dans la vallée. Néanmoins, ces migrants ont eu recours à plusieurs 
modèles migratoires pour s'y rendre. Bien que la migration directe 
entre le Québec et la vallée se soit intensifiée au fur et à mesure que le 
siècle a progressé, ce processus migratoire central a été alimenté cons- 
tamment par une deuxième source en provenance des communautés 
canadiennes-françaises semi-permanentes établies depuis peu dans les 
régions forestières et agricoles du Nord-Est américain. D'une part, à 
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Iïnstar des agriculteurs américains du Nord-Est qui ont participé à la 
agrande migration, est-ouest, plusieurs Canadiens fiançais, dans la 
même quête, ont égaiement pris part à cette migration qui a mené 
certains d'enm eux vers la vallée. Mais, pour d'autres, l'arrivée dans la 
vallée s'est inscrite à l'intérieur d'un tout autre processus, soit celui du 
rebulement constant et systématique de la afrontièren forestière d'est 
en ouest. Ce déplacement a eu pour effet de créer un amarché migra- 
toire septennional du travail forestier, auquel les Canadiens français 
avaient depuis le tout début du xix' siècle participé et qui les avait 
transformés en travailleurs migrants se déplaçant au rythme de la 
efronti&rev. Le déplacement des principaux lieux d'exploitation fores- 
tière vers la vallée, dans les années 1850-1860, a donc eu pour effet de 
drainer une partie de cette force de travail canadienne-française du 
Nord-Est vers la vallée de la Saginaw. Dans ces deux modèles, la 
migration vers le Nord-Est des États-unis semble avoir été une étape 
transitoire dans le continuum migratoire menant vers l'Ouest. 

Après la guerre civile, le développement forestier soutenu qu'a 
connu la vaiiée a accentué le processus migratoire des Canadiens 
fiançais, marginalisant ainsi le secteur agricole qui. jusque-là, avait 
constitué le principal élément d'attraction. Ce courant migratoire, bien 
qu'il ait été plus direa. ne s'est toutefois pas articulé uniquement entre 
le Québec et la vallée. Plusieurs Canadiens fiançais qui séjournaient 
dans le Nord-Est américain, et particulièrement dans l'État de New York, 
ont été affectés par le dédin forestier dont cette région était la victime et 
certains d'entre eux ont suivi l'industrie forestière dans son déplacement 
vers l'Ouest - dont certains vers la vallée -, là où allait s'établir la 
nouvelle cfÏuntièlen forestière. Dans ce sens, qu'ils aient résidé aupa- 
ravant au Québec ou dans les communautés du Nord-Est américain, les 
Canadiens français de la d é e  ont participé à un processus migratoire 
qui pourrait être qualifié de triangulaire, liant, dans un mouvement 
giratoire, le Québec, le Nord-Est américain et la vallée de la Saginaw. 

Dans l'ensemble, deux éléments paraissent essentiels à la com- 
préhension des multiples facettes de l'expérience migratoire et de 
l'intégration socio-économique des Canadiens fiançais dans la vallée 
de la Saginaw. Le premier repose sur la r culture de mouvement m des 
Canadiens français et a, à la fois, orienté le mouvement migratoire, 
rassuré les migrants dans leur déplacement et permis de se sentir à 
l'aise rapidement à l'intérieur de la région des Grands Lacs. Le second 



élément tient essentiellement à la culrure de travail forestier acquise 
par les Canadiens français par leurs multiples expériences dans ce 
domaine sur le continent. Ces deux éléments ont teinté tous les aspects 
de la migration canadienne-française vers la vallée, et ont influencé le 
comportement des migrants, à la fois par rapport à la société d'accueil 
e t  par rapport aux instinitions auxquelles ils étaient liés. 

Dès leur arrivée dans la vallée. les Canadiens français ont cherché 
à mettre sur pied des institutions sociales avec lesquelles ils étaient 
familiers. Dans les années 1850, mais surtout au cours des années 1860 
et 1870, plusieurs paroisses catholiques furent créées, toutes multi- 
ethniques au départ, mais certaines, sous le poids du nombre, furent 
transformées en paroisses nationales. A ces paroisses se sont souvent 
greffées des écoles paroissiales privées, des journaux et des sociétés de 
secours muniei, autant de structures dont i'objectii initial était d'en- 
cadrer les membres de la communauté et de leur donner un sentiment 
d'appartenance et de sécurité. 

Toutefois, ces institutions ont très tôt traversé des périodes de 
turbulence dont les principales conséquences furent de créer des 
divisions internes, de miner la crédibilité des leaders et de remettre en 
question leur rôle sécurisant et stabilisateur. Ainsi, l'émergence du 
mouvement politique *annexionniste B à la fin des années 1860 a désta- 
bilisé les sociétés nationales du Michigan. Bien éphémère, ce mou- 
vement a interpellé toutes les organisations canadiennes-françaises de 
l'État, les a obligés à prendre position sur cette question et a ensuite 
provoqué une profonde division entre les sociétés de Detroit et les 
sociétés actives ailleurs au Michigan. Ce mouvement a de plus aéé une 
profonde confusion au sein des institutions qui prônaient la .sur- 
vivance .. Si bien qu'au sortir de cette crise les organisations, jusque-là 
solidaires dans leurs objectifs de réunir tous les Canadiens français de 
l'État, se sont retrouvées isolées les unes des autres, divisées et a&- 
blies. 

Au-delà de ces divisions profondes, d'autres institutions centrales 
pour les Canadiens français ont également vécu des périodes d'insta- 
bilité et de déchirements internes. Ce fut le cas notamment pour la 
paroisse St. Joseph de Bay City la plus importante paroisse nationale de 
la vallée. Les paroissiens ont eu à composer, de 1872 jusqu'à la fin du 
siècle, avec des changements continuels au niveau de la direction 
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paroissiale. La succession rapide de prêtres à la tête de la paroisse, dont 
certains semblaient peu sensibles aux besoins propres aux franco- 
catholiques, conjuguée aux efforts des paroissiens pour se familiariser 
constamment avec un nouveau leader spirituel, a privé les paroissiens 
d'une certaine stabilité dans la direction religieuse. À ces problèmes 
spirituels se sont ajoutées des difficultés d'ordre temporel et financier 
qui exigèrent des efforts immenses de la part des paroissiens et qui ont 
créé tensions et divisions au sein de la communauté entière. 

Parmi les institutions qui furent i'objet d'instabilité, les journaux 
francophones de la vallée ne doivent pas être oubliés. Même si les 
journaux canadiens-français publiés aux États-unis n'ont jamais été 
caractérisés par leur stabilité et leur longévité, certains d'entre eux ont 
pris en considération le milieu qu'ils devaient servir, prônant la 
a survivance w certes, mais s'intéressant à l'évolution sociale, écono- 
mique et politique du milieu où vivaient des milliers de Canadiens 
français en se voulant un phare éclairant et rassurant sur les questions 
essentielles. Or, dans la vallée, les journaux canadiens-français ont 
toujours donné l'image d'institutions désincarnées, débranchées du 
milieu dont ils devaient suivre l'évolution et éclairer le cheminement 
par leurs commentaires. Sans en être les principaux responsables, ils 
ont contribué à l'instabilité qui animait la communauté par leur 
manque d'engagement. 

À ces perturbations d'ordre religieux et institutionnel se sont 
ajoutés des bouleversements de nature économique. Durant le dernier 
quart du xix'siècle, l'instabilité économique fut constante dans la 
vallée. Les Canadiens fiançais ont dû composer avec la crise des années 
1870, avec les difficultés du secteur forestier dans les années 1880, avec 
la grève de 1885 et le déclin continuel du secteur forestier. 

Dans ce climat d'instabilité, en tenant compte des diverses carac- 
téristiques de la migration et de la nature de l'intégration socio- 
économique des Canadiens français dans la vallée, il est possible de se 
demander si la culture de travail et la culture de mouvement des 
Canadiens fiançais, si la facilité avec laquelle ils se sont intégrés à un 
monde qu'ils connaissaient déjà relativement bien, n'ont pas contribué, 
dans une certaine mesure, à accentuer les tensions et les divisions 
d'abord parmi leurs élites instimtionneues et, ensuite, entre paroissiens 
et élite cléricale. En fait, forts de leur expérience de travail et de vie 
dans ce type de centres forestiers qu'ils connaissaient bien, les Cana- 



diens français n'ont peut-être pas ressenti ou éprouvé, aussi profon- 
dément que leurs dirigeants laïques ou cléricaux l'auraient voulu, le 
besoin d'étre protégés par ces institutions d'encadrement qui préco- 
nisaient leur isolement de la société anglo-protestante et indus- 
trielle comme seule garantie de la survie des particularités franco- 
catholiques. Cette dynamique propre, qui a caractérisé l'évolution des 
communautés canadiennes-françaises de la région, a eu pour effet de 
rendre le leadership institutionnel encore moins vigoureux qu'il ne 
l'était déjà et de rendre i'encadrement encore moins rigide, laissant 
ainsi plus de latitude aux Canadiens français. Ces derniers furent donc 
de moins en moins réceptifs au discours traditionnel des élites et de 
plus en plus ouverts à la société américaine. 

Ce fossé qui se creuse, entre un leadership hésitant et désarticulé et 
des individus en quéte d'autonomie, a eu des conséquences sipif i-  
catives sur le comportement des Canadiens français. Cette relation 
conflictuelle a mis en sourdine la conscience uethniquen que les 
leaders voulaient tant voir se développer chez les migrants et qui les 
aurait liés plus étroitement à leun leaders. Cette distance a par aiiieurs 
contribué à faire émerger plus rapidement une a conscience de classe n 

qui s'est manifestée par une volonté d'améliorer d'abord et avant tout 
les conditions de vie de leur famille et de recourir à des moyens précis 
pour y parvenir. 

C'est dans cette perspective que l'on peut mieux comprendre 
certains comportements des Canadiens français, et notamment leur 
participation aux grèves de 1872 et de 1885, leur propension à obtenir 
rapidement la citoyenneté américaine, leur participation active tant 
comme électeurs que comme candidats à des postes électifs dans 
l'administration locale ou leur volonté de devenir vite propriétaires de 
leur résidence. Ce sont des comportements qui sont affichés par les 
Canadiens français après seulement quelques années de résidence dans 
la vallée. Ils démontrent qu'ils ont pris conscience très tôt que leurs 
intérêts et ceux de leur famille débordaient le simple maintien de leurs 
particularités culturelles et exigeaient un engagement accru dans 
toutes les sphères de leur existence où une amélioration pouvait être 
possible. 

Au niveau économique, l'augmentation significative de l'effectif 
canadien-français au cours de la crise des années 1870 illustre bien la 
confiance avec laquelle ont agi les habirants de la vaiiée et ceux qui 
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sont venus les rejoindre. Ils ont su composer avec une réalité indus- 
trielle chancelante, avec laquelle leur culture de travail les avait mani- 
festement familiarisés. Les Canadiens français ont pu compter sur la 
solidarité familiale pour pallier les difficultés qui leur paraissaient 
passagères et qui n'exigeaient pas de décisions draconiennes. Aussi, la 
diversité des emplois qu'ils ont occupés dès 1870, soit à peine une 
décennie après le début réel de la migration, illustre bien la rapidité et 
la fadité avec laquelle ils ont pu s'intégrer à la réalité économique de 
la valiée. Les Canadiens français ont travaillé dans tous les secteurs de 
l'économie. Bien qu'ils aient été concentrés dans le secteur forestier, 
plusieurs ont occupé également des postes dans les chantiers navals, 
dans les chemins de fer ou travaillé comme artisans, travailleurs 
qualifiés ou journaliers. D'ailleurs, leur présence dans le secteur de la 
vente d'alcool s'inscrit aussi en continuité avec leur expérience de 
travail dans les villes forestières de l'est du continent. Ils savaient 
pertinemment que ce genre d'activité, bien qu'il ait été condamné par 
le clergé, était lucratif, tout en étant utile pour soutenir et orienter les 
nouveaux arrivants dans leur intégration au marché du travail. Et, dans 
un contexte où les institutions traditionnelles traversaient des périodes 
instables, le asaloonr tenu par un Canadien français est probablement 
devenu une institution encore plus indispensable à la communauté. 
Dans le climat d'kstabilité, la famille est demeurée la seule institution 
fiable, malléable et pleine de ressources, sachant, en fonction de ses 
propres besoins, se modeler et réagir aux exigences de l'industrie et de 
ses cycles. 

Cette culture de travail et de mouvement a fait en sorte que, 
lorsque le déclin forestier s'est manifesté dans la vallée, les Canadiens 
français n'ont pas posé de gestes de panique. Ils ont plutôt, selon les 
options qui s'offraient, élaboré de nouvelles stratégies. Certains sont 
retournés au Canada, dont l'économie prenait du mieux au tournant 
du siècle, d'autres ont préféré rester dans la vallée et s'adapter à la 
nouvelle structure manufacturière en essor. D'autres encore ont acquis 
une terre à p i x  abordable, alors que d'autres enfui ont décidé de suivre 
l'industrie du bois dans sa progression vers la nouvelle efrontièrer 
encore plus à l'ouest. Quant aux communautés canadiennes-françaises 
de la région, sans direction véritable, elles se sont disloquées et ont 
perdu graduellement leurs caractéristiques culturelles propres et leur 
raison de vivre. 
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A l'intérieur de ce large processus migratoire. les Canadiens 
français ne sont pas demeurés passifs, ni victimes des circonstances. 
Dans toutes les phases de la vie dans la vallée, ils ont constamment fait 
appel à leur culture de vie et de travail, qui a contribué à faciliter leur 
intégration socioéconomique, à les rendre plus dynamiques et plus 
entreprenants. Les gestes qu'ils ont posés et les comportements qu'ils 
ont affichés ont tous traduit une confiance et une certaine maîtrise de 
leur destinée. Ils ont fait des choix éclairés selon leurs connaissances et 
leurs besoins particuliers: ils ont donné ainsi un sens de continuité 
entre le passé et le présent'". 

En fonction des connaissances que nous possédons sur les Cana- 
diens français aux États-Unis, leurs comportements sont trop éton- 
nants pour ne pas traduire une relation particulière. différente, qui s'est 
tissée entre eux et la société ambiante. une relation basée sur la 
confiance que donnent la connaissance et l'expérience. 

Enfin, l'expérience des Canadiens français dans la vallée a mis en 
relief non seulement la complexité du processus migratoire qui les a 
menés à essaimer sur tout le continent, mais également la cenrralité de 
la culture de travail et des valeurs des migrants dans les multiples choix 
qu'ils ont été appelés à faire pour chercher à améliorer leurs conditions 
de vie. 





CHAPITRE 4 

La migration des Canadiens français 
dans la péninsule de Keweenaw, 1840-1914 

T OUT COMME POUR LA VALLÉE DE LA SAGINAW, les Canadiens fiangais 
ont contribué aux phases du développement de la péninsule de 

Keweenaw. Il est quand méme étonnant de constater que les Cana- 
diens fiangais furent attirés par les développements miniers qui s'amor- 
cent dans cette région au xix' siècle alors qu'à cette époque, au 
Québec, peu d'extraction minière était réalisé. Nous verrons que ces 
migrants ont su voir les nombreuses possibilités que recelait la pénin- 
sule pour qui voulait améliorer son sort. 

Leur expérience dans la vallée peut se diviser en trois phases 
précises. La première, entre 1840 et 1860, est marquée par l'arrivée des 
premiers migrants et par le début de l'organisation communautaire. La 
seconde se situe entre 1860 et 1900 et est caractérisée par une accé- 
lération du mouvement migratoire, par la mise en place d'institutions 
sociales et par la consolidation des communautés. La dernière phase, 
qui débute vers la fin du xrx' siècle pour se terminer à l'aube de la 
Première Guerre mondiale. est marquée par I'efFritement du consensus 
social, par la grève de 1913-1914, par le départ de nombreux migrants 
et le déclin des communautés canadiennes-frangaises de la région. 

Les Canadiens français avant la guerre civile, 1840-1860 

Avant la guerre civile, les Canadiens français furent peu nombreux 
dans la péninsule'. En 1850, on en comptait 71, ce qui représentait 
moins de  7 %  de  la population totale de la région; en 1860, leur 



LES C A N A D I E N S  P R A N Ç A I S  D U  M I C H I G A N  

Nombre de Canadiens fiançais dans les comtés 
de la péninsule de Keweenaw, 1850-1910 

Population canadienne-française 

Houghton KFwrnii?w* Onto~grm Total Popaiah Pourcmta& 
de lnrCgion der 

C a ~ d i m  
fran~ab 

1 097 6,5 

13 802 5,1 

20 929 8,2 

29 308 12,5 

75 477 11,6 

103 904 6.8 

Source: List~~ nominatives de recensement fbdéraux américains. pour Ics comtes dc 
Houghtan, Keweenaw ct Ontonagon. 1850-1910. ' Ce comté Fut dtracht cn 1861 du 
comte de Houghkm. 

nombre s'élevait à 703, soit seulement 5 % de la population totale' (voir 
tableau 4.1). 

D'entrée de jeu, ces statistiques étonnent. Non pas tant par le 
nombre de Canadiens fiançais qui habitent cette région isolée - qui 
est, il faut en convenir, négligeable - mais par le fait qu'ils y soient 
déjà présents à une période si hâtive du développement minier. 

On connait toutefois peu de chose sur ces Canadiens français 
d'origine. Mais on sait d'où ils viennent. De tous les chefs de ménage 
présents en 1850, 2 sur 3 étaient nés au Québec, alors que 1 sur 4 était 
né au Michigan et que 1 sur 8 était originaire de l'État voisin, le 
Wisconsin. Mais cette diversité dans les lieux d'origine disparaîtra 
rapidement. Du début des années 1850 jusqu'aux années 1870, le 
Québec sera le lieu de naissance de 9 chefs de ménage sur 10 présents 
dans la péninsule. Et il faudra attendre les années 1880 avant que ne 
réapparaisse une certaine diversité dans les lieux de naissance, une 
diversité qui va s'accentuer dans les années 1890 et 1900 (voir tableau 
4.2). 

Ce lien plus direct qui s'établit entre la péninsule et le Québec dans 
les années 1850 s'explique par une améiioration sensible des moyens de 
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TABLEAU 4.2 

Évolution du profil socioéconomique et des lieux d'origine des 
Canadiens français de la Péninsule de Keweenaw, 1850-1910 

Années 
~. 

1810 1860 1870 1880 1900 1910 

Lieux de naissance 
Canada 62.5 96.7 98,s 92.8 85,l 74.2 

Michigan 25.0 1,l 1.1 4,3 102 22,7 

Wisconsin 12,5 1,1 - 1.4 1,7 0,s 

Maine 1.1 0,4 O,3 

Minnesota 0.7 0,3 

Autres 0,7 2.4 2 2  

Total 100,o 100,o 100,o 100,O 100,O 100,O -- 

Secteurs économiques 
Agnculnm 6,s 8.7 5,O 7,5 12 

Mines - 17.0 16,7 25.9 29.2 44.0 

Bois - 23,8 13,s 9,3 132 5.8 

Pêche 37,5 1.8 1,45 - 0,9 

Travail qualifié 12,5 6,s 1,4 0,7 2,0 4.8 

Service - 15,9 6.2 5 11.8 9.3 

Journalier 312 20,4 41.5 47.5 25.8 4,8 

Transport 2,2 1,l 1,0 3.4 

Travail au canal 4.0 

À la maison - 3,s - 2,2 

Autres occupations 6 2  3.3 1.4 1,0 5.3 

Non-déterminé 12.8 631 1.3 8.5 6.6 

Total 100.0 100,O 100.0 100.0 100,O 100,O 
- -- 

communication. Il faut voir que, jusque-là. le Saint-Lauxnt avait cons- 
titué le moyen de communication le plus utilisé pour lier les deux 
régions. La Ontario and St. Lawrence Steam Boat Co. faisait la liaison 
Québec-Buffalo dans l'État de New York, avec des arrêts à Montréal, 
Lachine. Cascades, Les Cèdres et Coteau du Lac, pour ensuite 
atteindre Buffalo'. De là, il était ensuite possible, bien qu'il faille y 
mettre le temps. d'atteindre Detroit pour s'embarquer sur un navire en 
direction de la haute péninsule. 
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Les comtés du sud du Michigan et la vallée de la Saginaw 
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Mais, à partir de 1860, les Canadiens français pouvaient emprun- 
ter, tout comme ceux qui voulaient se diriger vers la vallée de la 
Saginaw, le chemin de fer du Grand Trunk qui traversait le Québec 
pour se rendre à Sarnia, en Ontario, d'où il était facile d'atteindre le 
Michigan et de s'embarquer sur un navire en direction du nord. Les 
migrants pouvaient aussi emprunter la ligne de chemin de fer du Great 
Western qui leur permettait d'atteindre directement Detroit. d'où ils 
pouvaient ensuite gagner la haute péninsule en bateau. Mais, de toutes 
les innovations qu'ont connues les années 1850, l'ouvemre du canai 
Sault-Sainte-Marie en 1855, qui a permis d'avoir accès au cœur du sec- 
teur minier de la péninsule, a grandement favorisé la venue de 
nouveaux immigrants dans la région. 

Cette migration directe ne fut toutefois pas la seule route utilisée 
par les Canadiens français. Certains migrants ont opté pour des 
itinéraires moins orthodoxes, faisant appel à leur haute capacité de se. 
mouvoir sur le continent. C'est le cas d'olivier Laplante, né au Canada 
en 1826. Olivier et son épouse, une Canadienne, quittaient vers les 
États-unis puisqu'en 1846 le couple Laplante donnait naissance à un 
premier enfant dans l'État de New York. C'est dans cet État que leurs 
trois enfants suivants sont nés, soit en 1849. 1851 et 1853. Et c'est entre 
1853 et 1856 que le ménage a quitté cet Btat pour se rendre au Michi- 
gan où est né un autre enfant en 1856. En 1860, le ménage Laplante 
résidait dans le canton de Portage dans le comté de Houghton où le 
père travaillait comme journalier. 

Le cas de la famille Nadeau est semblable. Auguste, le père, était 
né au Canada en 1831 où il a épousé une Canadienne. Le couple don- 
nait naissance à un premier enfant au Canada en 1855. Le ménage 
quittait le Canada pour l'État de New York entre 1855 et 1857, puisque 
c'est cet endroit que le deuxième enfant naissait en 1857, de même 
que le troisième en 1858. Et, entre 1858 et 1860, le couple se rendait au 
Michigan, dans le comté de Houghton, où la famille habitait en 1860 et 
où Auguste occupait le poste de journalier. 

Si certains ont ponctué leur itinéraire d'arrêts dans I'est du conti- 
nent, d'autres l'ont marqué de haltes dans l'ouest. C'est le cas de la 
famille Lantonneau. Édouard Lantonneau, le chef du ménage, était né 
en 1815 au Canada. II épousa une Canadienne et ensemble ils eurent 
leur premier enfant au Wisconsin en 1836. Cette naissance fut suivie de 



deux autres au Wisconsin, en 1839 et en 1843. Par la suite, le ménage 
s'est déplacé en direction du Michigan où est né un autre enfant en 
1847. En 1850, Bdouard pratiquait le métier de pêcheur et vivait avec sa 
famille dans le comté de Houghton. 

Un autre exemple mettait en lumière la mobilité de la famille 
Lamarre. Antoine, le père, était né au Canada en 1800. Il épousa une 
Canadienne dans les années 1820 et le couple donna naissance à un 
enfant en 1826 au Wisconsin, puis à un autre en 1830. Le ménage 
Lamarre se déplaça vers le Michigan où il résidait en 1850 dans le 
village d'ontonagon où Antoine travaillait comme journalier. 

Ce ne sont ici que quelques-uns des itinéraires connus qu'ont 
empruntés ces migrants. Ces données révèlent que plusieurs chefs de 
ménage nés au Canada et présents dans la péninsule ont d'abord 
séjourné dans l'État de New York et dans l'État du Wisconsin. Dans le 
premier cas, le déclin des activités forestières en a probablement forcé 
certains à quiner alors que, pour le second, ce fut la fui des activités de 
la traite qui en a obligé plusieurs à bouger pour se diriger vers la pénin- 
sule où les activités minières s'amorçaient. 

De 1840 à 1860, la concentration de la population canadienne- 
française a suivi le développement des activités minières. A l'aube de la 
guerre civile, le canton de Portage, qui incluait le village de Houghton, 
attirait déjà plus de 45 % de tout le contingent canadien-français du 
comté de Houghton. Il était suivi par le canton de Hancock - qui 
incluait le village du même nom sinié en face du village de Houghton 
de i'autre côté de la rivière Portage -avec 22 % alors que le canton de 
l'Anse, qui 10 ans plutôt regroupait 9 0 %  des chefs de ménage 
canadiens-français, n'en comptait plus que 18%. 

Au-delà des activités minières, cette concentration dans le canton 
de Portage n'est pas étrangère au fait qu'une paroisse catholique du 
nom de St. Ignatus de Loyola fut créée dès 1858 dans le village de 
Houghton. Traduisant bien les besoins spirituels de la population 
catholique croissante de la région, cette paroisse -la première à être 
créée dans la péninsule de Keweenaw - regroupait tous les catho- 
liques irlandais, allemands et Canadiens français4. 

Le profd socio-économique de la population canadienne-française 
s'est modifié durant cette période. En 1850, la pêche faisait vivre près 
de 40% de toute les familles canadiennes-françaises de la péninsule 
alors que le travail de journalier et le travail de barilleurs occupaient 



respectivement 32% et 13 % des chefs de ménage. Mais en 1860, quel- 
ques années après les réels débuts de l'industrie minière, l'éventail des 
emplois était beaucoup plus large. La pêche avait disparu comme 
secteur d'emploi alors que le travail forestier - incluant le travail de 
bûcheron et celui de contractant forestier' - faisait vivre une famille 
sur 4, suivi par le travail de journalier qui occupait 20% des chefs de 
ménage6, suivi par le travail minier (1 7 %), le secteur des seMces (16 %) 

et le travail agricole (7 %). 
Pour comprendre ces changements, il faut se rappeler que le 

développement minier était instable avant 1850 et que bon nombre de 
Canadiens français qui habitaient dans la région à cette époque pro- 
venaient des anciens postes de traite des Grands Lacs qui avaient été 
transformés en petits villages isolés où la pêche était devenue l'activité 
principale. Ce n'est que dans les années 1850 que le secteur minier a 
amorcé son développement et a stimulé la venue de Canadiens français 
nés a< Canada cherchant des occasions d'emplois. Les activités 
minières ne furent toutefois pas les seules A intéresser les Canadiens 
français. il fut déjà démontré que le travail forestier et la prospection 
minière allaient souvent de pair durant la période initiale de déve- 
loppement minier. Les besoins en main-d'œuvre forestière expliquent 
pourquoi la péninsule a attiré à cette époque autant de bûcherons, un 
métier pour lequel les Canadiens français possédaient une vaste 
expérience. Dès 1860, traduisant le développement démographique 
rapide de la région, des hôtels et des n saloons n ont fait leur apparition, 
et plusieurs étaient dirigés par des Canadiens français. 

L'accélération du mouvement migratoire 
et  la création de communautés, 1860-1900 

La présence canadienne-française est devenue de plus en plus signi- 
ficative par la suite. Durant la période turbulente de la guerre civile, 
des Canadiens français ont accepté de se rendre dans la péninsule au 
moment où sévissait une pénurie de main-d'œuvre. Dès juin 1863, le 
journal Portage Lake and Mining Gazette (PLMG), un hebdomadaire 
publié à Houghton et voué aux intérêts miniers, attirait l'attention de 
ses lecteurs sur l'arrivée d'un bateau à vapeur qui amenait 250 travail- 
leurs canadiens. Ils étaient accompagnés d'un agent de recrutement, 
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Euchariste Brûlé, engagé spécialement par la Mining Emigrant Aid 
Society. Brûlé, qui était présent dans la région du lac Supérieur depuis 
1854', était originaire de Saint-Barthélemy dans le comté de Berthier, 
au Québec, et avait été engagé par les compagnies minières pour faire 
du recrutement au Canada. Les nouveaux arrivants, qui étaient décrits 
comme étant jeunes et de petite stature, bien que pourvus d'une 
grande force physique, avaient été attirés par les hauts salaires versés 
dans la région, soit environ le double de ce qu'on offrait au Canadaa. 

Carrivée de ces Canadiens français n'a toutefois pas été d'un grand 
secours pour résoudre le problème de pénurie de main-d'œuvre durant 
la guerre. En mars 1864, le PLMG remettait l'arrivée de ces Canadiens 
en perspective et déplorait que la plupart d'entre eux - qui étaient 
dépourvus d'expérience dans le secteur minier - aient déjà quitté la 
région. Le journal soulignait que ceux qui étaient restés avaient tra- 
vaillé surtout à la coupe de bois, un travail pour lequel ils excellaient et 
dont la production était convoitée par les compagnies minières pour 
leurs activités d'expiorationv. On soulignait que, dès 1863, ces Cana- 
diens français avaient obtenu des contrats gouvernementaux pour 
approvisionner en bois les constructeurs de la Mineral Range State 
Road, une route d'État qui devait être constmite cette année-là dans la 
région pour favoriser la communication entre les centres miniers. 
Charles Gariépy, Jean-Baptiste Jolicœur, Paul Perreault de même que 
John Fournier étaient parmi ceux qui avaient décroché ces contratsr0. 

D'autres Canadiens français se sont sans doute rendus dans la 
région durant la guerre. Mais ils furent encore plus nombreux à s'y 
diriger après la fm des hostilités. La deuxième moitié des années 1860 

a coïncidé avec le début d'une ère de développement minier plus har- 
monieux, plus stable et aussi plus concentré dans l'espace pour la 
péninsule de Keweenaw, venant ainsi encourager la migration, ren- 
forcer les communautés existantes et encourager la création de 
nouvelles. 

Dès la fin de la guerre, les activités minières se sont concentrées 
dans le comté de Houghton. C'est dans la région de Portage Lake que 
i'on a découvert les plus riches dépôts de cuivre et c'est également dans 
ce comté - où les opérations minières de la Quincy Mine Company 
étaient déjà concentrées - que les activités de la C&H eurent princi- 
palement lieu. Si bien que, à partir de ce moment, le comté de 
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Houghton a dominé largement les activités minières de l'ensemble de 
la péninsule de Keweenaw 

L'effectif canadien-français, qui, avant la guerre, était réparti à peu 
près également entre les deux comtés, a suivi également cette tendance 
pour se concentrer principalement dans le comté de Houghton. Le 
développement minier a suscité la constmction de plusieurs usines de 
transformation et  stimulé l'amorce de travaux d'infrastructures 
urbaines, de construction de canaux et de ponts, des activités qui ont 
créé autant de lieux de travail vers lesquels les migrants ont pu se diri- 
ger. Ces activités de transformation, souvent réalisées à l'écart des lieux 
d'extraction minière, ont favorisé en périphérie la création de petits 
hameaux dont certains ont accueilli une nombre croissant de Cana- 
diens français. 

Avant la guerre, on l'a vu, la présence des Canadiens français s'est 
concentrée surtout dans les villages déjà établis de Houghton et de 
Hancock. Si Houghton possédait déjà sa paroisse catholique, 
St. Ignatus de Loyola, le village de Hancock situé de l'autre côté du lac 
Portage, a vu se créer en 1861 la paroisse catholique de Ste. Anne qui 
fut pendant plusieurs années le lieu de rassemblement des catholiques, 
dont celui des Canadiens français". 

Outre ces deux villages, de petits hameaux, jadis isolés et peu 
populeux, ont, sous l'effet du développement minier périphérique, subi 
des transformations substantielles. Parmi ceux-ci se trouvaient le 
village de Lake Linden, situé dans le canton de Schoolcrafr, et le village 
de Calumet, situé dans le canton du même nom. L'essor de ces deux 
villages fut intimement Lié à la présence de la C&H qui, par la mise en 
place d'une usine de transformation du minerai, a su créer de l'emploi 
et attirer un nombre considérable de familles. 

Le village de Lake Liden et sa vie communautaire 

Les origines du village de Lake Linden remontent à 1851". Les noms 
de plusieurs Canadiens français figurent parmi les premiers habitants 
de ce village. Les frères Peter et Joseph Robesco, de même que Joseph 
Grégoire, Euchariste Brûlé et J:B. Tonpont furent parmi les pionniers 
qui s'établirent près du lac et amorcèrent le développement de ce petit 
hameau". Ce village n'a connu ses premiers vrais développements qu'à 
partir de 1867, au moment où la C&H décidait d'y construire un 
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bocard. Cette usine a rapidement attiré bon nombre de migrants, à tel 
point que, dès 1868, ce petit hameau fut organisé en village". 

La constmction de cette usine n'a pas été la seule raison du déve- 
loppement démographique rapide de Lake Linden. En 1867, Joseph 
Grégoire s'associait à deux autres Canadiens français nouvellement 
arrivés, Louis Deschamps, un pharmacien, et J. Normandin, pour 
consmire dans ce village une scierie, la Joseph Gregory and Co. Cene 
scierie allait grandement profiter des imposantes ressources en pin 
dont disposait cette région". 

Joseph Grégoire était né à Saint-Valentin au Québec et était arrivé 
dans la région du lac Supérieur en 1854. Pendant quelques années, 
Grégoire avait parcouru la région à la recherche de travail, se rendant 
même jusqu'à Duluth au MinnesotaL6. 11 avait d'abord travaillé comme 
bûcheron, puis avait obtenu certains contrats de coupe pour diverses 
compagnies minières. Devenu un entrepreneur à l'aise, Grégoire avait 
entrepris de aéer  avec des associés le village de Portland au Minnesota. 
Le projet échoua et il y engloutit toute sa fortune. Si bien qu'en 1859 

Grégoire décidait d'aller s'établir dans la région de Portage Lake, où 
déjà commençaient à se concentrer des activités minières qui pour- 
raient être rentables pour les entrepreneurs forestiers. Rapidement, il a 
pu obtenir des contrats pour approvisionner en bois certaines com- 
pagnies minières, et en signer d'autres avec les autorités municipales 
pour la construction d'infrastructures urbaines. Les affaires allaient si 
bien qu'en 1860 Grégoire s'est porté acquéreur de nouvelles terres à 
bois dans la région. 

Grégoire décidait en 1867, avec l'aide d'associés dont il rachètera 
les parts en 1872, de mettre sur pied une scierie à la fine pointe de la 
technologie, dont les coûts de construction s'élevèrent à près de 
15 0005. Sa scierie avait une capacité de production de 5 millions de 
pied mesure de planche". Cette scierie a agi comme un veritable 
élément d'attraction pour les Canadiens français puisque Grégoire fit 
savoir qu'il n'emploierait que des compatriotes pour la faire fonc- 
tionner". Cette annonce a contribué à attirer une forte proportion de 
Canadiens français à Lake Linden qui devint le n Petit Canada n de la 
péninsule, rassemblant la plus forte concentration de toute la région". 
Grégoire est rapidement devenu un personnage populaire, dont la 
participation sociale et fuiancière dans de nombreuses causes commu- 



nautaires et religieuses a amené ses compatriotes à le surnommer le 
aPère des Canadiens du lac Supérieul0r. 

L'amvée massive de Canadiens français à Lake Linden a eu des 
effets considérables, principalement au niveau politique. Lors des pre- 
mières élections tenues en 1866 pour combler les postes électifs du 
canton de Schoolaaft nouvellement créé, Joseph Grégoire fut élu au 
poste de commis, un poste qu'il conservera pendant une quinzaine 
d'année?'. Lors de ce même scmtin, Prosper Robert fut élu au poste 
de trésorier, Norbert Sarrasin et Célestin Rémilliard aux postes de 
commissaires aux route5 Léandre Marcotte au poste de juge de paix et 
David Picard à l'un des postes de constable du canton. En tout, 50% 

des 14 postes électifs en jeu furent enlevés par des Canadiens français. 
La présence de candidats d'origine canadienne-française. et leur vic- 
toire électorale, traduit non seulement l'importance démographique 
des Canadiens français dans ce canton mais aussi leur désir, en 
obtenant la citoyenneté américaine et en participant à la vie politique 
américaine, de s'intégrer à la réalité sociale et politique de la 
communauté". 

Ce sont des considérations pratiques qui ont inaté les Canadiens 
français de Lake Linden à créer une paroisse dans la région immédiate. 
Ceux qui s'y étaient installés à la fin des années 1860 et désiraient 
assister à la messe devaient franchir quelques kilomètres pour se 
rendre à la paroisse catholique la plus proche, soit celle de Sacred 
Heart dans le village voisin de Calumet". Dès 1871, forts de leur 
nombre. les catholiques de Lake Linden adressèrent une demande au 
diocèse afin de pouvoir créer une paroisse catholique dans leur village. 
Dès I'autorisation obtenue, les paroissiens se mirent à la construction 
d'une église dont les travaux furent dirigés et financés en partie par 
Joseph Grégoire. Le diocèse nomma le révérend Francis Héliard. un 
francophone âgé de 43 ans, à la tête de la paroisse, qui fut baptisée du 
nom de St. Joseph". 

Les coûts de construction de l'Église ont été plus importants que 
préws, puisqu'en octobre 1874 une foire spéciale était organisée par la 
paroisse pour amasser des fonds afin d'aider à rembourser sa dette". 
On ignore si l'objectif fut atteint. Toutefois, l'organisation de foires 
était une tradition puisque chaque année, et souvent plusieurs fois par 
année, une manifestation du genre était organisée - et fortement 
publicisée dans les journaux locaux - pour soutenir financièrement 
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les paroissesa6. D'ailleurs, au cours d'une de ces foires en novembre 
1874, Joseph Grégoire fut honoré par les notables du village de Lake 
Linden. Ils lui remirent la (1 canne d'honneurn afin de souligner son 
Rapport exceptionnel n à la vie communautaire de Lake Linden et au 
développement de la communauté canadienne-française". 

Devant l'augmentation du nombre des paroissiens, les autorités 
religieuses ont décidé dès 1876 d'agrandir l'église et ces travaux furent 
gracieusement réalisés par Joseph Grégoire". Six ans plus tard, en 1882, 

ce lieu de recueillement devint trop étroit et deux options s'offrirent 
alors, soit agrandir à nouveau l'église ou en construire une nouvelle. 
C'est la dernière option, plus coûteuse, qui fut retenue et il fut décidé 
que l'ancienne église servirait de chapelle". 

Les travaux furent entrepris sous la gouverne du révérend Mes- 
nard qui prit la relève du révérend Héliard en 1881. Sous son adminis- 
tration (1881-1893), la paroisse de St. Joseph fut témoin d'un dévelop- 
pement phénoménal. Le nombre de Canadiens français du canton de 
Schoolcraft a augmenté de manière considérable. passant de 1306 en 
1880 à 2178 en 1900. Le nombre des paroissiens d'origines allemande 
et irlandaise a également augmenté rapidement, si bien que les auto- 
rités diocésaines décidèrent d'abord de nommer deux assistants pour 
aider le révérend Mesnard. Et en février 1888, le diocèse acceptait de 
subdiviser la paroisse St. Joseph et de a é e r  une nouvelle paroisse qui 
accueillerait les ~rlandais et les  allemand^'^. 

La communauté de Lake Linden a aussi traversé des périodes 
sombres. D'une part. selon les autorités religieuses elles-mêmes. et 
sans que l'on en connaisse les conséquences précises, la paroisse de 
St. Joseph a été perturbée par les grèves qui eurent lieu dans la région, 
dont celle de 1872 à la C&H". D'autre part, la scierie de Grégoire, un 
important employeur pour les Canadiens français, fut à deux reprises 
détruite par un incendie au cours des années 1870. Le premier qui eut 
lieu en juin 1875 a détmit entièrement le bâtiment". Grégoire décida 
de construire temporairement une scierie de fortune afin de respecter 
les contrats d'approvisionnement en bois qu'il avait signés avec les 
compagnies minières, dont la C&H. Or, l'année suivante, en août 1876, 

un nouvel incendie éclata et la scierie, reconstruite au coût de 30 000 $, 

fut une perte totale. Grégoire n'était assuré que pour le tiers de sa 
valeur II décida néanmoins de reconstmire sa scierie. Ce sinistre fut si 
spectaculaire qu'il a eu des échos jusque dans la v d é e  de la Saginaw. 
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Le Lumberman's Gazette de l'endroit faisait état de la malchance qui 
s'acharnait sur Grégoire et surtout des importantes pertes financières 
qu'il devait essuyer3'. La scierie qu'il reconstmisit après l'incendie de 
1876 a fait de lui le plus important producteur de bois de la région, 
employant 80 travailieurs". 

Or, le feu n'avait pas fini de faire des ravages à Lake Linden. En 
mai 1887. c'est le village tout entier qui fut touché par un grave 
incendie qui détruisit plus de 260 maisons3'. Tout le secreur des affaires 
de la ville fut touché. Les pertes furent évaluées à près de trois millions 
de dollars. Une personne perdit la vie et 300 familles se retrouvèrent 
sur le pavé. Cet incendie a profondément perturbé la communauté. Et, 
bien qu'il ait suscité un esprit de solidarité et d'entraide chez les 
victimes, il a aussi fait fuir de nombreux habitants. 

La paroisse de St. Joseph s'est rapidement remise sur pied et a de 
nouveau attiré des migrants. Après le démembrement de 1888, cette 
paroisse fut à nouveau l'objet de deux autres subdivisions. La paroisse 
de St. Francis d'Assisis fut créée en 1892 à Dollar Bay, au sud de Lake 
Linden, en bordure de Portage Lake. Elle rassembla les migrants 
catholiques d'origines slave, allemande, italienne et canadienne- 
française. Celie de St. Cecilia fut fondée en 1893 à Hubbeli, un petit 
village situé plus près de Lake Linden sur la rive de Torch Lake - où 

! un bocard de la C&H avait été érigé. Une majorité de Canadiens 
français y habitaienf6. 

Le développement démographique de la communauté a aussi 
stimulé la création d'écoles paroissiales à Lake Linden". Dès 1867. une 

1 
école publique fut constmite. Deux autres furent ajoutées par la suite. 
La première était une autre école publique, alors que la seconde fut 
construite par la C&H. Celle-ci fut détmite par un incendie en 1881 et 
reconstruite la même année au coût de 15 000% par la C&H qui la loua 
à la commission scolaire pour une somme nominale". 1 

Il faut toutefois attendre en 1881 avant que les Canadiens français 
ne puissent compter sur un enseignement dans leur langue. Madame 
Adeline Garneau ouvrit alors une école dans la paroisse St. Joseph et 70 

élèves fréquentaient cette classe lors de sa première année d'existence. 
! 

En 1882, 135 élèves y furent inscrir~'~. Le nombre d'écoliers canadiens- 

I français a augmenté rapidement à Lake Linden, à un point tel qu'en 
1886 une nouvelle école, l'Académie Ste. Anne, ouvrait ses portes. Elle 
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fut dingée d'abord par les Sœurs Sainte-Croix, une communauté fran- 
cophone originaire de Notre-Dame, en Iüiiois. Elles sont demeurées à 
la direction de l'Académie jusqu'en 1889 alors que des laïcs ont pris 
temporairement la relève. De 1893 à 1895, la direction de l'Académie 
fut accordée aux Sœurs des Saints Noms de Jésus et de Marie, dont la 
maison-mère était à Montréal. Après une année de direction laïque, les 
Sœurs de St. Joseph, originaires de Concoda, Kansas, assumèrent la 
direction de l'institution'. 

Les Canadiens français de la péninsule ont également mis sur pied 
des sociétés nationales qui leur ont servi de sociétés d'assurance mu- 
tuelle. Dans bien des cas, ces sociétés se donnaient aussi la mission de 
stimuler le pamotisme, de galvaniser le sentiment national chez leurs 
membres et de marquer fiérement leur origine en organisant des festi- 
vités pour souligner la fête nationale4'. II n'est pas surprenant de 
constater que c'est à Lake Liden,  en 1879, que fut créée la première 
société Saint-Jean-Baptiste de la péninsule de Keweenaw, alors que 
d'autres a chapitres 2 de cette société furent mis sur pied dans la région 
à partir du milieu des années 1880, notamment à Calumet en 1885 et 
dans les villes de Houghton et de Hancock en 1886". 

Le mouvement annexionniste de 1869-1870 n'a pas semblé avoir 
eu de conséquences maquantes sur les Canadiens français de la pénin- 
sule puisque les,sociétés nationales n'étaient pas encore fortement 
organisées à cene époque. Néanmoins, ce mouvement a trouvé cer- 
tains échos. La Société Saint-Jean-Baptiste de Houghton - qui était 
absente de la Convention de Detroit - a semblé vivre en 1871 de 
graves difficultés qui ont mené à sa dissolution. Un artide publié en 
avril 1871 dans PLMG afirmait que la Société Saint-Jean-Baptiste de 
Houghton avait été dissoute par la décision de quelques membres qui 
s'étaient par la suite servis librement dans les affres de la société4'. Cet 
article avait semé un tel émoi que, dès la semaine suivante, dans le 
même journal, un porte-parole de la Société Saint-Jean-Baptiste de 
Houghton tenait à apporter des précisions sur les raisons de cette 
dissolution. Selon ce porte-parole, la Société Saint-Jean Baptiste s'était 
retrouvée tout récemment avec des membres qui ne partageaient plus 
l'idéologie de la société et qui n'étaient plus disposés à respecter les 
conditions du statut de membre. La Société Saint-Jean-Baptiste n'avait 
pas voulu déclencher un scandale en expulsant les membres rebelles et 
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avait plutôt opté pour la dissolution pure et simple. Rien n'était dit sur 
l'utilisation des  fond^'^, 

C'est en octobre 1885 que la première convention des Canadiens 
français du Haut-Michigan a eu lieu". Les délégués des sociétés Saint- 
Jean-Baptiste de Marquette, de Lake Linden et de Calumet, entre 
autres, étaient présentsM. À cette convention, il fut discuté de la perti- 
nence de créer un rassemblement de toutes les sociétés canadiennes- 
françaises du Haut-Michigan et tous furent d'accord avec cette idée. 11 
fut donc résolu, dans un premier temps, que toutes les sociétés 
canadiennes-françaises du Haut-Michigan se regrouperaient pour 
former une union régionale. Les délégués s'entendaient également 
pour créer une union centrale qui viserait à rassembler toutes les 
sociétés nationales de l'État. et ce, dans le but ultime de créer une 
union fédérale rassemblant toutes les sociétés nationales aux États- 
Unis comme au Canada et dont le leadership serait assumé par la 
société mère, la Société Saint-Jean-Baptiste de Montréal". Un projet de 
constitution fut adopté afin de créer une association centrale de 
secours mutuels et il fut convenu que toutes les sociétés présentes 
feraient maintenant partie de cette association. 11 semblait donc se 
dégager un consensus en 1885 chez les participants à cette convention 
pour créer une structure de rassemblement plus large qui donnerait 
plus de force à l'organisation. 

Or, une deuxième convention fut convoquée en 1886, à Lake 
Linden, et les mêmes sociétés membres y assistèrent. Une troisième 
rencontre fut ensuite tenue à Ishpeming, en 1887. où un désaccord 
profond émergea entre les délégués. La nature exacte de cette mésen- 
tente est inconnue mais, selon Saint-Pierre, «la jalousie existant entre 
les officiers de deux ou trois des sociétés Fut la ruine de l'association de 
secours, et fit abandonner l'idée des conventions'r. 

Des dS~cultés ont également jalonné l'évolution de l'Association 
Saint-Jean-Baptiste de l'8tat du Micbigan. Toujours en 1885, les offi- 
ciers de cette association ont ramené sur la table ridée de réunir toutes 
les sociétés nationales de l'État sous une même administration cen- 
trale. Selon Saint-Pierre, xpartout où l'idée d'une fédération fut débat- 
tue, elle reçut un accueil des plus favorables.. Mais, nlorsqu'il fallut en 
venir à l'application, il se trouva encore une fois qu'il était impossible 
de satisfaire toutes les susceptibilités de ceux qui pos[ai]ent comme 
chefs des  société^'^^. Le problème des institutions canadiennes- 
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fiançaises semblait tenu au fait que. malgré le besoin souvent formulé 
de  compter sur une organisation plus large, aucune des sociétés 
existantes n'avait le prestige voulu ni le leadership nécessaire pour 
prendre l'initiative d'établir une union nationale et de bienfaisance". 

Cette mésentente illustre bien les difficultés qu'ont éprouvées les 
leaders de ces sociétés au cours des années 1880 et leur incapacité à 
faire passer les intérêts de leurs membres avant leurs intérêts person- 
nels. Ces difficultés renvoient à un manque de leadership au niveau 
national et à la réticence de la part de certains leaders locaux à se 
départir de certains pouvoirs sur leur communauté immédiate pour les 
céder à une organisation centrale dans le but de maintenir bien 
vivantes les caractéristiques culturelles de l'ensemble des Canadiens 
fiançais du Michigan. 

Les élites de Lake Linden ont également créé des journaux fran- 
cophones pour informer les Canadiens français sur les événements qui 
se déroulaient dans leur propre communauté et dans leur pays d'ori- 
gine. Ces publications répondaient ainsi aux besoins d'information des 
francophones et à leur désir de maintenir des liens entre leur lieu de vie 
et leur lieu d'origine. Il est révélateur de constater que le premier 
journal publié par des Canadiens français dans la péninsule de  
Keweenaw fut bilingue. Ce journal, baptisé Le Fraw Pionnier était un 
hebdomadaire qui fut publié pour la premiere fois à Lake Linden le 
lundi 26 avril 1875". MM. Jos. A. Rooney et François-Xavier Thibault, 
ce dernier originaire de Montréal, s'étaient associés pour fonder ce 
journal". Rooney était responsable de la section anglaise alors que 
Thibault supervisait la section française du journal dont la devise était 
.l'union fait la forcen. Cette association entre anglophones et fran- 
cophones témoigne-t-eue des relations amicales et égalitaires entre les 
deux groupes linguistiques ou simplement de la réalité démo-linguis- 
tique de Lake Linden que les fondateurs voulaient respecter? Cette 
association fut toutefois de courte durée puisque le journal a cessé sa 
publication en décembre de la même année". 

Ce n'est qu'à la fin des années 1880 qu'un premier journal entiè- 
rement francophone est créé dans la péninsule de Keweenaw Il s'agit 
de L'Unionfianco-améiicaine, qui fut publie en 1889 à Lake Linden par 
une compagnie à fonds social. 11 était dirigé par Télesphore Saint- 
Pierre". En 1891, J. E. Rochon en était le rédacteur-gérant et P. O. 
Mayotte, le gérant. Ce journal donnait des informations sur les centres 



canadiens-français de la haute péninsule et sur le Québec. On y faisait 
de la publicité, entre autres. pour le pèlerinage à Sainte-Anne-de- 
Beaupré en précisant le prix des billets et les horaires des trains liant 
Lake Linden à Sainte-Anne. Le voyage coûtait 25 %". L'Unionfninco- 
américaine eut une courte vie et disparut en I89lT6. 

Ces diverses tentatives de créer des journaux illustrent bien la 
volonté d'informer la population et de maintenir des liens entre la 
population migrante et le port d'attache, même si ces courroies de 
transmission disparaissaient rapidement. Le fait que les deux journaux 
aient été créés et publiés à Lake Linden confirme la centralité de cette 
ville dans le paysage canadien-français de la péninsule. 

~videmment, la création de multiples structures et d'institutions a 
mené très tôt à la consticution de fortes concentrations canadiennes- 
françaises qui furent autant de marchés potentiels intéressants pour 
ceux qui pourraient se les approprier. De nombreux commerçants 
canadiens-français ont donc suivi le mouvement et sont venus s'établi 
dans la région. D'autres ont saisi l'occasion pour devenir boutiquiers, 
cherchant à tabler sur le sentiment ethnique des compatriotes pour 
s'accaparer une clientèle imposante et captive. 

Dans cette perspective, le village de Lake Linden fut un paradis 
pour les commerçants. Outre Grégoire qui s'est rapidement imposé au 
sein de l'élite économique et politique de la péninsule, une multitude 
de petits commerçants et marchands ont mis sur pied de petites 
boutiques, des pensions, repris des hôtels ou mis en service des ateliers 
de services, donnant lieu à l'émergence d'une petite bourgeoisie 
commerçante de langue française connaissant bien les besoins de sa 
clientèle cible. A ces magasins sont venus s'ajouter de nombreux 
«saloonsn, tenus par des Canadiens français, notamment celui de 
Norbert Fortier, à Lake Linden, qui était très fréquenté dans les années 
1870. En 1879, Lake Linden comptait dix i<saloons* pour servir une 
population de 2610 habitants". D'autres sont devenus propriétaires 
d'hôtels réputés, comme Paul Perreault, qui possédait le populaire 
Lake Linden Hôtel construit en 1888". 

Lake Linden s'est donc rapidement développé, structuré, en 
comptant sur des institutions sociales propres à cimenter et à alimenter 
la vie communautaire, à rassurer les migrants, leur permettant de 
s'adapter à leur nouveau milieu et leur donnant les outils pour mieux 
contrôler leur destinée. 
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Le village de Calumet et sa vie communautaire 

Le village de Calumet, situé à 7 km de Lake Linden. fut le deuxiéme 
village en importance pour les Canadiens français. Il fut créé en 1866 et 
son déwloppement fut étroitement lié aux activitks de la C&H, à un 
point tel que Calumet devint une company-town5'. Une première 
paroisse catholique y est créée en 1868, celle de Sacred Heart, pour 
repondre aux besoins des catholiques irlandais, allemands et canadiens- 
françaism. Son développement fut toutefois moins spectaculaire que 
celui de Lake Linden et sa communauté beaucoup moins dominante. 
Calumet fut en fait, dès ses débuts, une ville cosmopolite, multi- 
ethnique, rassemblant des Irlandais, des AUemands et des Canadiens 
fiançais. A partir de la fin des années 1880, des Polonais, des Finlandais, 
des Slovènes et des Croates s'y sont installés. Les Canadiens français 
ont toutefois su mettre sur pied rapidement des institutions sociales 
sécunsantes favorisant la venue de nouveaux migrants. 

Dès 1867, alors que ce lieu n'était qu'un camp minier, le révérend 
Edward Jacker arrivait à Calumet pour desservir les catholiques de la 
Hgion6'. La première église fut érigée en 1869 et prit le nom de Sacred 
Heart. rassemblant tous les catholiques. Le révérend Jacker y resta 
jusqu'en octobre 1873 alors qu'il quitta pour Mackinac et fut remplacé 
par le révérend Eis". 

Le nombre de Canadiens français dans le canton de Calumet n'a 
pas cessé d'augmenter. Comme le tableau 4.4 le montre bien, dès 1870, 
les Canadiens français sont devenus une composante importante dans 
la communauté, comptant près de 10% de la population totale. Par la 
suite, bien que leur importance en chiffres absolus ait augmenté sen- 
siblement jusqu'à la fin du siècle, leur importance en nombre relatif a 
chuté légèrement. Ils sont demeurés suffisamment nombreux pour 
que. dès le début des années 1870, une classe de langue française soit 
mise sur pied par M. Eugène Vacher6'. En 1884, ils obtenaient la 
subdivision de la paroisse Sacred Heart pour créer la paroisse nationale 
de St. Louis, située à Red Jacket, un village du canton de Calumet. 
alors que Sacred Heart est demeurée la paroisse des Irlandais et des 
AUemands catholiques6'. 

Outre la Société Saint-Jean-Baptiste, les Canadiens français de 
Calumet ont pu compter sur la présence d'organisations sociales par- 
ticulières tels la Court Lafayette no 26 et les Forestiers de l'Amérique 
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(Foresters of America) dont on ignore l'année de fondation ni les 
objectifs, mais qui étaient en fonction en 1896 et cherchaient à aider les 
Canadiens français en ditficulté6'. 

A Calumet, la fête de la Saint-Jean-Baptiste fut célébrée réguliè- 
rement. Lors de la célébration de 1891, dans le discours qu'il prononça 
devant la foule réunie à Calumet, E. S. Lanctôt, le président de la 
Société Saint-Jean-Baptiste de l'endroit, soulignait que la fête avait été 
particulièrement réussie cette année-là, malgré le fait que certains 
observateurs aient souligné que le patriotisme n'était plus ce qu'il avait 
déjà été et que l'assimilation faisait des progrès. Lanctôt concluait son 
discours en remerciant chaleureusement les membres des autres 
communautés ethniques de la région qui avaient activement participé 
à la fête des Canadiens français. A l'occasion de cette Rte de 1891, la 
C&H ne rata pas l'occasion de collaborer e t  accepta de  mettre 
gracieusement à la disposition des Canadiens français de Lake Linden 
ses n chars n (son train et ses wagons) pour les transporter vers Calumet 
où les célébrations étaient tenueP. 

De 1860 à 1900, la population canadienne-française de la péninsule 
a augmenté de manière considérable, doublant presque à chaque 
décennie, passant de 703 habitants à 1710 en 1870, puis à 3662 en 1880 

pour atteindre 8 804 habitants en 1900 et représenter près de 12% de la 
population totale de la péninsule6' (voir tableau 4.1). 

Hormis la courte grève de 1872 et la crise financière des années 
1870, aucun autre événement n'est venu vraiment perturber le déw- 
loppement de la région. En fait, même ces événements ne semblent 
pas avoir eu de conséquences significatives pour ia péninsule et encore 
moins pour les Canadiens français. Tout comme pour la vallée de la 
Saginaw, la populanon canadienne-française de la péninsule a fait un 
bond important durant cette décennie, passant de 1710 à 3662 

habitants, une hausse de plus de 100%. alors que la population totale 
de la péninsule n'augmentait que de 40%. Cette augmentation illustre 
bien l'attraction qu'exerce la région sur les Canadiens français, et 
surtout l'aisance et la confiance avec lesquelles ils se dirigent main- 
tenant vers la péninsule indépendamment du climat socioéconomique 
qui y règne. Au-delà de la présence de réseaux migratoires reliant le 
Québec à la péninsule. la présence de communautés structurées et de 
secteurs d'emplois protégés a contribué à consolider le courant 
migratoire. 
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Durant cette période. la grande majorité des Canadiens français se 
sont installés dans le comté de Houghton alors que les comtés de 
Keweenaw (nouvellement créé) et celui d'ontonagon ne retenaient 
qu'une infime fraction de l'effectif. En fait, de 1860 à 1900. le comté de 
Houghton a toujours regroupé plus de 75% de l'effectif canadien- 
français de la péninsule, allant jusqu'à réunir 90 % de tous les Cana- 
diens français de la région en 1900. 

Au sein du comté de Houghton, les Canadiens français étaient 
concentrés particulièrement dans le canton de Portage, qui incluait le 
village de Houghton, puis celui de Hancock qui induait le village du 
même nom. Mais, comme nous I'avons vu, le village de Lake Linden a 
pris rapidement de l'expansion. Dès 1870, le canton de Schoolcraft, qui 
incluait le village de Lake Linden, rassemblait déjà plus du quart de 
tous les Canadiens français du comté de Houghton, et les Canadiens 
français représentaient près de 50% de la population totale de ce 
canton. 

Si bien que graduellement, au fil du développement minier qui se 
dessinait entre 1860 et 1900, les Canadiens français se sont éloignés des 
villes de taille moyenne comme Houghton et Hancock pour se 
concentrer davantage dans les villages situés en périphérie, soit vers 
Lake Linden et Calumet. Si dans les possibilités d'emplois étaient aussi 
importantes dans les deux régions, les villages en périphérie bénéfi- 
ciaient de stmmiies de rassemblement et d'institutions culturelles pro- 
pres à protéger les spécificités culturelles des migrants dans une zone 
encore «frontière>> où la culture dominante n'était pas encore clai- 
rement précisée et où les migrants pouvaient participer à sa définition. 
En fait, en se dirigeant vers ces centres de plus petite taille, les Cana- 
diens français se donnaient de meilleures chances de contrôler leurs 
destinée. 

Néanmoins, à la fin de cetre période, de nouvelles concentrations 
canadiennes-françaises naissent, notamment la paroisse de Chassell, 
dans le comté de Houghton, créée en 1890 et dont 45 % de la popula- 
tion est d'origine canadienne-française en 1900, de même que le 
canton de Torch Lake, incluant le village de HubbeU - une excrois- 
sance de Lake Linden - dont l'effectif canadien-français compte pour 
23 % de la population totale. Dans l'ensemble, les nouvelles commu- 
nautés canadiennes-françaises créées entre 1870 et 1900 furent le résul- 
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tat d'un débordement démographique du village de Lake Linden vers 
les communautés avoisinantes. 

De 1860 à 1900, la population canadienne-française de la région 
était majoritairement originaire du Québec. Pendant ces 40 années. 
9 chefs de ménage canadiens-français sur 10 en moyenne étaient nés au 
Québec (voir tableau 4.2). Il faut attendre la fin du XIX' siècle avant 
d'avoir plus de 10 % des chefs de ménage originaires du Michigan, illus- 
trant la montée de la deuxième génération. La diversité des lieux de 
naissance des chefs de ménage étonne durant cette période. Non seule- 
ment des États de l'Ouest (Wisconsin, Minnesota) figuraient parmi les 
lieux de naissance mais aussi des États industriels de la Nouvelle- 
Angleterre (Massachusetts, New Hampshire) qui étaient jusque-là 
absents de la liste des lieux d'origine. 

Si la migration se faisait de plus en plus directement entre le 
Québec et la péninsule, il reste que de nombreux arrêts dans l'Ouest 
ont continué de jalonner la migration vers la péninsule de Keweenaw. 
C'est le cas de Joseph Galipeau, né au Canada en 1848, qui épousa une 
Canadienne. Les époux eurent d'abord un enfant au Canada en 1867. 

Mais, dès l'année suivante. ils avaient déjà quitté puisque ce fut en 
Illinois que naquit un autre enfant en 1868. Ils n'y sont restés que peu 
de temps puisque, deux ans plus tard, le ménage résidait au Michigan 
en 1870. dans le canton de Calumet où Joseph travaillait comme 
banlleur. 

D'autres avaient déjà emprunté des itinéraires où s'entremêlaient 
des arrêts à la fois dans le Nord-Est et dans le Midwest américain. 
Prenons le cas de Frank Drapeau, né en 1822 au Canada et qui, après 
avoir marié une Canadienne, a quitté avec elle en direction de l'État de 
New York où en 1857 est né leur premier enfant. Toutefois, c'est dans 
le Minnesota qu'a vu le jour en 1859 leur second enfant. Ils quittèrent 
pour le Michigan où les trois enfants suivants sont nés en 1863, 1868 et 
1869. En 1870, on retrouvait cette famille dans le comté de Houghton 
où Frank travaillait comme charretier. 

Les crises économiques qui surviennent dans le pays d'accueil 
stimulent souvent le retour au pays d'origine. L'itinéraire suivi par le 
ménage Pagé est éloquent à cet égard. Né au Canada en 1822, 

Constant Pagé épousa une Canadienne. Le ménage ne tarda pas à quit- 
ter le Québec puisque c'est dans l'État du Maine que naissait un de 
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leurs enfants en 1857. Touché par la crise économique de 1857, le 
couple revint au Canada où est né un autre enfant en 1860. Mais le 
ménage n'y demeura que peu de temps puisqu'ii mit le cap sur l'Ohio 
où deux autres enfants sont nés en 1863 et en 1866, après quoi il se 
dirigea vers le Michigan où un autre enfant est né en 1868. En 1870, le 
ménage Pagé résidait dans le canton de Schoolcraft, comté de 
Houghton, et Constant travaillait à la construction du canal Portage. 

La guerre civile (1861-1865) a aussi contribué au retour souvent 
temporaire des migrants. Ed DuLong, né au Canada en 1818, épousa 
une Canadienne et un enfant est né de cette union en 1850 dans l'État 
de New York. Par la suite, le ménage retourna vivre au Canada où trois 
enfants sont nés, en 1852, 1860 et 1862, après quoi le ménage s'est 
diiigé vers le Michigan où un autre enfant est né en 1868, avant qu'on 
le retrouve en 1870 dans le canton de Calumet, là où Ed travaillait 
comme journalier. 

La crise de 1893-1897 a affecté non seulement le comportement 
des Canadiens français de la péninsule, mais aussi celui de com- 
patriotes qui habitaient ailleurs aux États-unis. Elle les a forcés à revoir 
leur stratégie et à migrer vers des régions plus prospères. Ce fut le cas 
du ménage Fontaine. Eugène Fontaine, un  Canadien né en 1866, 

épousa une Canadienne en 1890. Ensemble, ils eurent leur premier 
enfant au Canada en 1891. Dès la naissance du premier enfant, le 
ménage quitta pour le Vermont où leur second enfant est né en 1892. 

Possiblement aux prises avec les effets de la crise, le ménage décida de 
revenir au Canada où est né un autre enfant en 1895. La crise passée, le 
ménage a migré à nouveau vers le Michigan où en 1899 naissait un 
autre enfant. En 1900, le ménage Fontaine habitait le canton de 
Franklin, dans le comté de Houghton, où Eugène était travailleur de 
surface dans un bocard. 

Outre ce mouvement est-ouest, un mouvement migratoire régio- 
nal fut également apparent. De nombreux Canadiens français ayant 
séjourné dans la région des Grands Lacs ont migré vers la péninsule de 
Keweenaw à la fin du xix' siècle. Ce mouvement peut signifier qu'au 
moment où certaines régions traversent des aises économiques graves 
la péninsule, toutes proportions gardées, est apparue comme une 
région plus stable. C'est ce que laisse croire le comportement du 
ménage Quenneville. Paul Quenneville est né en 1871 au Canada. 11 
épousa une Canadienne pour ensuite migrer avec elle vers les États- 



Unis en 1890.11 prit le chemin de l'Ouest puisque, dès 1893, un premier 
enfant naissait au Wisconsin. Deux autres sont nés dans le même État, 
en 1895 et en 1897. Le ménage Quenneville s'est dirigé vers le Michi- 
gan où, en 1899, un autre enfant est né. En 1900, les Quenneville se 
trouvaient dans le comté d'ontonagon où Paul travaillait comme 
irammer. Alfred Biron a vécu une histoire semblable. Né au Canada en 
1868, Biron épousa une Canadienne et migra avec eue aux États-unis 
en 1889. Ils se sont dirigés vers l'liiinok puisque c'est là que leurs trois 
premiers enfants sont nés en 1894, 1895 et 1898. Le couple quitta 
l'Illinois vers le Michigan où un autre enfant est né en 1899. En 1900, 

le ménage Biron habitait le comté de Keweenaw où Alfred travaillait 
comme journalier. 

Un mouvement de va-et-vient entre les États du Midwest a aussi 
guidé certains migrants. C'est l'impression que donne le ménage de Jos 
Champagne, un Canadien né en 1857, et qui épousa une Canadienne. 
Après avoir eu leur premier enfant en 1879 au Canada, le ménage 
Champagne migrait vers les États-Unis en 1881. probablement vers le 
Michigan, puisque c'est là qu'un enfant est né en 1884. Le ménage 
quitta ensuite le Michigan pour le Wisconsin où les cinq enfants 
suivants sont nés en 1889, 1892, 1893. 1895 et 1897. En 1900, le ménage 
Champagne habitait le canton de Greenland, dans le comté d'Onto- 
nagon, où Jos travaillait comme journalier C'est aussi le cas de Henri 
Lemieux, né au Wisconsin en 1862 et qui se maria dans ce même État. 
Un premier enfant est né de cette union au Wisconsin en 1891. Le 
ménage a migré vers le Michigan puisque c'est là qu'en 1893, 1894 et 
1895 des enfants sont nés. Les Lemieux sont revenus au Wisconsin. où 
est né un enfant en 1897, puis sont retournés à nouveau au Michigan 
où un autre enfant naissait en 1899. En 1900, le ménage Lemieux 
habitait le comté d'ontonagon où Henri était scieur dans une manu- 
facture de bardeaux. 

Compte tenu de ces itinéraires, il est dificile de caractériser le 
modèle migratoire. 11 faut toutefois noter l'émergence de nouveaux 
trajets qui incluent, dans les années 1890, des séjours au cœur des États 
manufachiriers de la Nouvelle-Angleterre. Cette situation peut être 
liée au déclin que vivaient les centres industriels vers la fin du XIX' 

siècle et à la relative stabilité que connaissait la péninsule de Keweenaw 
Dans l'ensemble, tout comme pour la période antérieure, on peut 

dire que l'industrie minière a suscité, entre 1860 et 1900, un intérêt 
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Evoiutions des indicateun socioéconomiques 
des ménages canadiens-fiançais de la péninsule de Keweenaw, 

1870-1910, en pourcentage 

-- 1870 1880 1900 

Conjointes qui travaillent* 0,O 0,O 1 ,O 
Garçons de 15 ans et + qui travaillent 7 7 , l  80,O 87,O 
Garçons de - de 15 ans qui travaillent 4,7 4.5 1,2 
Fiiies de 15 ans et + qui travaillent 0.0 10.0 30,O 

Fdes de - dc 15 ans qui travaillent 0.0 0,O 0.0 

Mhages abritant des pensionnaires 27,3 30,O 1z,O 

Naturalisation n.d. n.d. 72,O 
Propliété n.d. n.d. 40,O 

Id, le terne .travailler~ renvoie au travail à i'erférieur de la maison. 

mitigé chez les chefs de  ménage canadiens-français. Durant cette 
période. jamais plus que 30% des chefs de ménage canadiens-français 
ont été actifs dans un emploi relié directement au travail minier. Par 
contre, les emplois de journaliers" ou de travailleurs en scierie, de 
contractants forestiers ou de bîicherons ont toujours attiré entre 40% 

et 50% des chefs de ménage canadiens-français. Le secteur des services 
a donné du travail à 10% des chefs de ménage en moyenne alors que 
i'agridture attirait environ 7% des chefs de ménage entre 1860 et 
1YODbe. 

Le profd professionnel des chefs de ménage présente donc une 
forte diversité. Les Canadiens français travaillent dans plusieurs sec- 
teurs sans qu'il n'y en ait un qui domine de manière nette. Et dans l'en- 
semble, si les chefs de ménage ne dédaignent pas travailler dans le sec- 
teur minier70. Ils préfèrent de beaucoup travailler dans les secteurs en 
périphérie. comme le secteur forestier et celui des services. des 
domaines pour lesquels les migrants semblent posséder une certaine 
expérience de travail. 

Mais vers la fin du XIX' siècle, au fur et à mesure que l'industrie 
minière prend de la maturité. ses besoins en bois diminuent et les 
secteurs périphériques ont moins besoin de travailleurs. Si bien que les 
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Canadiens français devront travailler de plus en plus dans le secteur 
minier - dont un nombre important provenait de la seconde géné- 
ration - alors que près de 30% des chefs de ménage y travaillaient. 
Dans le secteur forestier, on retrouvait 13 % des chefs de ménage, sur- 
tout comme bûcherons et peu comme travailleurs en scieries. Le sec- 
teur des services occupait 12 % des chefs, alors que l'agriculture en 
occupait 7%. 

Si le secteur minier n'attire pas particulièrement les chefs de 
ménage, il semble par contre plaire davantage à leurs fh. De 1870 à 
1900, on estime que 75% des garçons de 15 ans et plus habitant tou- 
joun avec leurs parents et qui travaillaient à l'extérieur étaient engagés 
dans le secteur minier, principalement comme journaliers (51 %) alon 
que 22% occupaient des postes de travailleurs de surface. En 1900, les 
fils de 15 ans et plus contribuaient encore le plus au revenu familial, en 
travaillant soit dans le secteur minier, soit dans le secteur agricole ou  
dans le secteur des services, mais très peu dans le secteur forestier. 

Les épouses ne travaillent pas à l'extérieur Mais leur apport au 
revenu familial se situait ailleurs: elles s'occupaient des tâches reliées à 
la prise de pensionnaires. Durant cette période, la prise de pension- 
naires a continué d'être une stratégie utilisée pas 30% des ménages, un 
pourcentage qui a diminué toutefois à 12 % en 1900. 

Cette période est donc un moment où les Canadiens 6ançais ont 
non seulement accéléré leur migration mais où ils ont graduellement 
fui les grands centres comme Houghton et Hancock pour se con- 
centrer dans les petits villages. Avant 1870, les Canadiens français 
étaient peu nombreux dans la région et ils s'étaient surtout intégrés 
aux structures communautaires qui avaient été créées par leur coreli- 
gionnaires. A partir de 1870, l'amélioration rapide du marché du travail 
et des conditions de vie dans la péninsule a accéléré le mouvement 
migratoire dont les recrues a exercé des pressions sur les autorités 
diocésaines pour qu'elles acceptent de créer des paroisses nationales. 
Or, comme nous l'avons, vu, de toutes ces communautés nationales, 
Lake Linden et Calumet furent les plus importantes à émerger sous la 
pression migratoire des Canadiens français qui ont marqué profon- 
dément toutes les facettes de la vie sociale, économique et politique de 
ces villages. 



L'effritement du consensus social, 1900-1914 

A partir de la fn des années 1890, l'introduction de nouvelles techno- 
logies et l'attitude des compagnies minière à l'endroit de leurs tra- 
vailleurs se sont conjuguées pour modifier le climat socioéconomique 
de la région et remettre en question les relations sociales relativement 
harmonieuses qui avaient jusqu'alors caractérisé la région. Ces chan- 
gements ont inévitablement touché les communautés canadiennes- 
françaises qui, au surplus. furent victimes de certaines disputes 
internes qui les ont perturbées et affaiblies. 

Dans ce nouveau contexte, les communautés ont vécu des 
moments plus difficiles. Après une hausse constante de l'effectif pen- 
dant un demi-siècle, le nombre de Canadiens français a subi une baisse 
notable entre 1900 et 1910". passant de 8800 en 1900 à 7100 en 1910 et 
ramenant leur poids relatif dans la péninsule de 12 % qu'il était en 1900 
à moins de 7%. En 1910, il y avait 1707 Canadiens français de moins 
qu'en 1900 et. de ce nombre, 1492 ou 87% vivaient jadis dans le comté 
de Houghton. Ce comté -qui avait le plus profité de la migration - 
a été celui qui a le plus perdu dans ce déclin7'. Cette diminution, de 
l'ordre de 20%, fut d'autant plus significative que la population globale 
de la peninsule a augmenté de près de 40%. Le nombre de Canadiens 
français a chuté dans chacun des trois comtés, soit de 20% dans 
Houghton, de 15% dans Keweenaw et de 25% dans le comté d'Onto- 
nagon (voir tableau 4.1). Le comté de Houghton est demeuré, et de 
loin, celui qui rassemblait encore le plus de Canadiens français, avec 
90% de l'effectif. Pour la première fois depuis que le comportement 
des Canadiens français est observé, il ne suit pas la tendance démo- 
graphique générale de l'ensemble de la région. Toutes les commu- 
nautés. et même le ri Petit Canada r de Lake Linden et le village de 
Calumet, ont vu leur population diminuer. 

Ces pertes furent liées au climat social de plus en plus tendu qui 
régnait dans la région à la suite de la réorganisation du travail, de 
l'introduction de nouvelles technologies et principalement de la one- 
man-drill. Car déjà au tournant du siècle, alors que les compagnies 
minières amorçaient leur restructuration. le Copper Country Evening 
News notait que de nombreux groupes de Canadiens français étaient 
retournés au Canada et que d'autres avaient quitté pour des régions 
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plus prometteuses comme Butte dans le Montana, où les Canadiens 
français pouvaient déjà compter sur une petite communauté". 

La source de l'instabilité sociale ne provenait pas seulement de 
l'extérieur des communautés. Au tournant du  siècle, certaines 
paroisses furent aux prises avec des difficultés financières qui ont fait 
perdre une certaine crédibilité aux leaders religieux, de même que la 
belle assurance qu'avaient jadis démontrée les paroissiens. 

La paroisse St. Joseph de Lake Linden, la paroisse-mère des 
Canadiens français, celle vers laquelle tous se tournaient en cas de 
difficultés, fut en proie à une instabilité religieuse et aux prises avec des 
problèmes financiers importants". D'une part, le père Mesnard, qui 
avait été à ia tête de cette paroisse pendant 14 ans, était transféré en 
1895 dans une paroisse d'Escanaba, dans la basse péninsule du Michi- 
gan, et remplacé par le révérend Michel Letellier. Ce dernier n'est 
demeuré en poste que quelques jours seulement puisque c'est le révé- 
rend E S. Marceau qui prit la relève et qui demeura à la tête de la 
paroisse jusqu'en avril 1896. Le révérend J. A. Sauriol, qui avait été 
l'assistant du révérend Marceau depuis novembre 1895, prit ensuite la 
relève jusqu'en mai 1896. Le révérend Paul Datin lui succéda et 
demeura le pasteur de St. Joseph jusqu'en février 1897. alors que le 
révérend M. T. Dugan assura l'intérim jusqu'en mai 1897. 11 fut alors 
remplacé par le révérend Édouard P. Borduas, qui assura le leadership 
de la paroisse de mai 1897 à septembre 1905. En l'espace de deux ans, 
la paroisse eut à sa tête pas moins de six prêtres, sans qu'il ait pu être 
possible de connaître les raisons précises de ces départs. 

Cette instabilité se combina avec un manque de consensus chez les 
paroissiens et un manque de leadership de la part du curé. Durant 
l'administration du révérend Borduas (1897-1905), il fut question 
d'ériger une nouvelle église. Cette proposition n'a pas obtenu l'assenti- 
ment de tous paroissiens et a créé des divisions importantes au sein de 
la communauté, à un point tel que le projet fut remis, ce qui irrita 
profondément le curé Borduas". On procéda toutefois à d'importants 
travaux de réfection. 

En 1905, le révérend Napoléon J. Raymond succédait au révérend 
Borduas. Ce dernier laissait la paroisse dans un très mauvais état finan- 
cier. La fabrique était endettée de près de 22 000 $. On ignore l'origine 
exacte de cette dette mais les travaux récents à l'église n'y seraient pas 
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étrangers Le révérend Raymond réussit, en l'espace de trois ans et 
demi, par une gestion très serrée et en exigeant un effort financier sou- 
tenu de la part de ses paroissiens, à effacer cette detter6. Sous l'égide du 
révérend, un fonds spécial de rénovation fut même créé pour les 
travaux futurs et chaque paroissien dcvait y cotiser. En 1912. le 
révérend Raymond entreprenait de gros travaux de restauration de 
l'église, changeant sa devanture et solidifiant les fondations initiales. 
Ces travaux, qui transformèrent singulièrement le bâtiment, furent 
terminés à la fin de l'année. Les relations entre le curé et ses parois- 
siens se sont passablement diténorées, passant d'une collaboration à 
une confrontation alors que les paroissiens devaient de plus en plus 
composer avec les conséquences financières des décisions prises par le 
curé. 

Par ailleurs, le village de Lake Linden - peut-être davantage que 
les autres villages de la région - a subi les contrecoups de la situation 
dificile dans laquelle se trouvaient certaines compagnies minières, 
particulièrement la C&H qui représentait le plus important employeur 
pour les Canadiens français. La population totale de Lake Linden a 
commencé à fléchir à partir des années 1880, une baisse liée à l'incen- 
die de 1887 qui a forcé certains résidents à aller s'établir ailleurs. Son 
effectif était de 2610 cette année-là; il chuta à 1862 en 1890. Mais, en 
1900, la population de Lake Linden avait à nouveau augmenté pour 
atteindre 2597 habitants. Mais cette augmentation fut de courte durée. 
La paroisse perdit encore de ses paroissiens en  1910 pour atteindre 
2325 habitants. La population canadienne-française a suivi la même 
tendance. Elle s'élevait à 1306 en 1880. Elle avait augmenté à 2178 en 
1900 pour ensuite - après deux démembrements en 1892 et en 1893 
-chuter à 1446 habitants en 1910". 

De 1900 à 1910, des changement significatifs sont survenus quant 
aux lieux d'origine des Canadiens français. Alors qu'au xrx' siècle le 
Québec avait été le lieu d'origine de près de 9 chefs de ménage sur 10, 
cette tendance, qui avait commencé à s'estomper en 1900, s'est accen- 
tuée en 1910 alors que moins de 75% chefs de ménage étaient on- 
ginaires du Québec. De plus, près du quart des chefs de nienagr en 
1910 étaient nés au Michigan. Ces données traduisent clairement la 
diminution du flot migratoire en provenance du Québec et l'émer- 
gence de la seconde génération des Canadiens français née au Michi- 
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gan. Elles illustrent aussi une baisse considérable de l'attrait de la 
région aux yeux des Canadiens français séjournant dans d'autres 
régions aux États-unis. 

Malgré cette diminution de l'effectif, les Canadiens français sont 
demeurés concentrés dans les mêmes régions qu'au cours du xix' 
siècle. Le canton de Schoolcraft regroupait encore 23 % de tous les 
Canadiens français du comté mais ceux-ci ne constituaient plus que 
35 % de la population totale du canton, eux qui avaient toujours 
compté pour au moins 50% de l'effectif au six' siède. Le canton de 
Calumet ne regroupait quant à lui que 6 %  de tous les Canadiens 
français du comté et ils constituaient à peine 3 % de la population du 
canton, deux fois moins qu'en 1900. Tous les châteaux forts des 
Canadiens français étaient en déclin en 1910. 

Dans ce contexte, le profil professionnel a changé considérable- 
ment. En 1910, le secteur minier occupait 44% de tous les chefs de 
ménage -le plus haut pourcentage jamais atteint - dont près de la 
moitié travaillaient en surface. Le secteur du bois, quant à lui, n'en 
attirait plus que 6% et le secteur des services, 9%. Par contre, l'agri- 
culture était redevenue attrayante. Ce secteur, qui n'attirait que 8 % des 
chefs en 1900, en faisait vivre 13 % en 1910. Ces données montrent 
donc que plus la première génération laisse la place à la seconde, plus 
le secteur minier - et particulièrement le travail de surface -devient 
le secteur attrayant alors que le travail forestier - de moins en moins 
nécessaire compte tenu du niveau de développement atteint - offre de 

TABLEAU 4.4 

Population canadienne-française des cantons de Lake Linden et de 
Calumet, comté de Houghton, 1870-1900 

Cantons 

Années Lake Linden Calumet 

Canadielli Pop. totale C a d i e n s  Pop. totale 
f r a n p ü  (0hJ frnnpü (%) 
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moins en moins d'occasions d'emplois et que le secteur agricole 
devient un secteur qui peut permettre une certaine stabilité. 

Un nombre important de Canadiens français ont donc quitté la 
péninsule à la fin du xrx' siècle et lors de la première décennie du xx' 
siècle. Mais c e w  qui y sont demeurés avaient pris la décision d'y rester 
définitivement. Dans certaines communautés, comme à Lake Linden, 
il était connu que les Canadiens français avaient rapidement opté pour 
la nationalite américaine. En 1900 toutefois, 55 % de tous les chefs de 
ménage avaient déjà obtenu leur citoyenneté américaine et 17% 
avaient entrepris des démarches pour l'obtenir; en 1910. 63% de tous 
les chefs de ménage canadiens-français étaient des Américains d'adop- 
tion et 17% avaient entrepris les démarches pour devenir Américains. 
Et tant en 1900 qu'en 1910, près de 40% des chefs de ménage possé- 
daient la maison qu'ils occupaient et près de 50% étaient locataires. 

Outre la contribution du man, ce sont les füs de 15 ans et plus qui 
continuent de collaborer le plus au revenu familial. Dans la première 
décennie du mxe siècle, près de 90% de tous les jeunes de cet âge tra- 
vadiaient principalement dans le secteur minier. Les filles de 15 ans et 
plus contribuaient également; 25 % d'entre elles travaillaient comme 
commis dans des établissements commerciaux, comme domestiques 
ou couturières. Seulement 11 % des ménages abritaient des pension- 
naires en 1910. La contribution de l'épouse au revenu du ménage est 
donc demeurée limitée au travail domestique et au soin des pension- 
naires. Seulement 1 % des épouses travaillaient à l'extérieur, surtout 
comme domestiques. 

Enfm, même si le nombre de Canadiens français était en déclin, un 
autre journal francophone a vu le jour dans la région de Lake Linden : Le 
Courrier du Michigan, créé en 1912 sous la direction d'Eudore Mayrand. 
On ignore si sa parution fut constante. Toutefois, illustrant la perte de 
dynamisme des Canadiens français de la région et peut-être la direction 
qu'ont pris plusieurs d'entre eux au début du  xx' siècle, Mayrand 
décidait dès 1919 de déménager son journal à Detroit. Ce fut le dernier 
journal français à être publié dans la péninsule de Keweenaw". 

Les Canadiencfiançais et la g& de 1913-1914 

Les communautés canadiennes-françaises ont été lourdement touchées 
par la grève de 1913-1914. il est certain qu'une grève de Cette impor- 



tance qui a paralysé le plus important employeur de la région a eu des 
répercussions. Toutefois, on sait peu de chose sur le rôle que les Cana- 
diens français y ont joué. Nous savons que certains d'entre eux y ont 
participé activement. Le comité ouvrier de la WEM., qui fit parvenir la 
fameuse lettre aux directeurs miniers, le 14 juillet 1913, les enjoignant 
à discuter avec le représentant des travailleurs, était signée par quatre 
travailleurs d'origine canadienne-française. Outre le nom de William 
Williams, on y retrouvait ceux de Little (Petit). James Rowe, (Roy), 
James Paull, et Anton Pechauer (Pécheur), tous reprksentants le comité 
du syndicat local des WEM." Mis à part ces personnes, il semble que 
peu de Canadiens français aient pris une part active dans la grèveB0. 

Cette confrontation ouvrière se préparait depuis quelques années. 
A partir du moment où les compagnies ont pris conscience de la 
compétition dans le secteur minier et des nécessaires changements à 
apporter aux mesures paternalistes qui jusque-là leur avaient assuré la 
paix sociale, elles étaient conscientes qu'un affrontement sérieux se 
préparait. Si les compagnies le savaient. les travailleurs s'en doutaient 
également. Dans ce contexte, un bon nombre de Canadiens français 
ont dès lors quitté la région afin d'éviter cet affrontement qui change- 
rait la dynamique sociale de la région. 

Les Canadiens français ont donc commencé à quitter la région 
bien avant la grève. Certains sont retournés au pays où la situation 
économique s'était passablement améliorée depuis le début du siècle. 
D'autres ont pris la direction de l'Ouest pour se rendre vers la ville 
minière de Butte dans le Montana, où existait déjà une communauté 
canadienne-française, où les salaires étaient bons et où les activités 
étaient encore au premier stade, nécessitant des travailleurs miniers et 
forestiers en grand nombre. 

La compagnie C&H a poursuivi ses activités minières dans la 
région jusque dans les années 1960. Le maintien des activités du prin- 
cipal employeur de la région a eu pour effet de garder vivantes les com- 
munautés canadiennes-françaises qui en dépendaient. Il reste que, dès 
les années 1920, la diminution graduelle de la migration canadienne- 
française vers la péninsule a affaibli progressivement les communautés, 
au point de diluer leurs caractéristiques et de les fondre à la réalité 
anglo-américaine. 
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Les débuts du dCveloppement minier dans la péninsule au cours des 
années 1840 ont attiré des Canadiens français qui habitaient différentes 
régions sur le continent. Si la majorité de ceux-ci étaient nés au 
Canada, plusieurs étaient originaires de la grande région des Grands 
Lacs, principale-ment des anciens postes de traite, comme ceux de 
Mackinac e t  de Sault-Sainte-Marie, situés à l'extrkmiré est de la 
péninsule, ou de postes en déclin situés au Wisconsin. Ces premiers 
Canadiens français ont peu participé à l'activité principale de la région. 
Ils ont plutôt cherché à mieux assurer leur survie et celle des membres 
de leur famille en recourant principalement au métier de pêcheur 
qu'ils exerçaient probablement avant pour le compte de l'American 
Fur Company 

En fait, les Canadiens français n'ont pas été attirés a priori par 
l'exploitation miniére mais plutôt par les possibilités d'emplois qui 
augmentaient en périphérie et par le marché potentiel qui pouvait se 
créer autour du secteur. Certains d'entre eux se sont établis comme 
fermiers dans la région, traduisant la volonté de quelques-uns, arrivés 
avec un capital, de profiter des terres disponibles et du début des 
activités minières pour tirer parti d'un marché encore restreint mais en 
voie de prendre de l'expansion. De plus, le fait que l'industrie minière 
soit liée intimement à la coupe de bois a encouragé d'autres Canadiens 
français expérimentés dans ce domaine à se rendre dans la région. Une 
fois les premières communautés créées, le mouvement migratoire s'est 
accéléré. Mais, ce qui doit retenir l'attention, c'est déjà la grande diver- 
sité qui caractérise l'intégration économique des Canadiens français 
avant la guerre civile. 

La fin de la guerre civile a amorcé une période salutaire pour les 
Canadiens français, marquée par la création, le développement et la 
consolidation de leurs communautés. Elle fut caractérisée par une 
hausse rapide et significative de la population migrante, qui, entre 1870 

et 1880. fut d'ailleurs plus importante que pour l'ensemble de la pénin- 
sule. Cette migration fut le résultat, d'une part, d'un développement 
plu3 harmonieux et stable que celui qui avait caractérisé la région avant 
la guerre civile. Mais elle fut également de plus en plus liée à la pré- 
sence de communautés structurées autour d'institutions - paroisses, 
églises. écoles, journaux, sociétés nationales, élites économiques -qui 
ont encadré e t  rassuré les nouveaux arrivants. Des communautés, 
comme Lake Linden et Calumet, ont été créées par les Canadiens fran- 
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çais qui ont su s'imposer numériquement et politiquement et conso- 
lider des institutions afin de maintenir leurs particularités ethno- 
religieuses et d'exercer un certain contrale sur leur destinée. Les Cana- 
diens français ont donc réussi en peu de temps à recréer un envi- 
ronnement global auquel ils s'identifiaient. avec une élite déricale et 
commerçante dynamique. Cette situation a fait en sorte de renforcer le 
modele de migration directe, sans pour autant éliminer les itinéraires 
inusités, qui, en provenance de l'ouest ou de l'est, ont amené des 
Canadiens français à djourner dans la péninsule. 

Si les Canadiens français se sont exclus du secteur minier - et 
particulièrement du travail souterrain -, ils ont aussi cherché à s'éloi- 
gner des grands centres, tels Houghton et Hancock, pour vivre dans 
une zone afrontièrem, dans de petits hameaux isolés, créés de toutes 
pièces par les compagnies minières et où les chances d'établir une 
communauté indépendante étaient plus grandes. Ces communautés se 
sont donc développées en marge des réalités sociales et économiques 
centrales de la région, renforçant l'isolement socioéconomique des 
Canadiens français pour leur permettre de maintenir leurs caractéris- 
tiques propres. 

L'industrie minière a influencé grandement la qualité de la parti- 
cipation des membres du ménage au revenu familiai. Le secteur minier 
offrait de meilleures conditions salariales qu'à l'Est, surtout si on y 
ajoute les mesures paternalistes des compagnies. La pauvreté qui 
caractérisait si souvent les centres manufacturiers de la Nouvelle- 
Angleterre n'avait rien de comparable avec les conditions socioéco- 
nomiques des travailleurs de la péninsule. Le salaire du mari, souvent 
conjugué à celui du jeune fils et au revenu d'appoint que procurait la 
prise de pensionnaires, était suffisant pour assurer au ménage un 
revenu satisfaisant. 

Les modèles migratoires qui ont amené les Canadiens français vers 
la péninsule durant cette période furent aussi variés qu'inusités. Si la 
migration directe du Québec vers la péninsule s'est renforcée avec le 
temps, il reste que des trajets plus sinueux sont suivis par les migrants 
en route vers la péninsule. Certains États du nord-est des États-Unis - 
notamment l'État de New York - ont pendant la période de 1860 à 
1900 constitué un lieu de transit important. Le Midwest aussi, notam- 
ment le Wisconsin, fut une étape dans le mouvement migratoire avant 
que les migrants n'aboutissent dans la péninsule. De plus. ces derniers 
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n'ont pas hésité pas à effectuer des retours temporaires au Canada s'ils 
le jugeaient à propos. Toutefois, il ne faut pas négliger les consé- 
quences du déclin forestier dans la vallée de la Saginaw sur la venue de 
Canadiens français vers la péninsule. Il faut se rappeler que, dès les 
premiers signes d'épuisement des ressources, certains entrepreneurs de 
la vallée s'étaient portés acquéreurs de terres à bois dans le comté 
d'ontonagon et y avaient transféré leurs activités de coupe, favorisant 
le transfert de main-d'œuvre forestière vers la péninsule8'. II ne faut pas 
non plus sous-estimer les effets du ralentissement des activités manu- 
facturières en Nouvelle-Angleterre dans les années 1890 sur la venue de 
nouveaux migrants canadiens-français. Tous ces scénarios démontrent 
le haut degr6 de mobilité des Canadiens français sur le continent, 
illustrent bien le niveau de leurs connaissances des divers marchés du 
travail continentaux et témoignent de l'aisance avec laquelle ils ont pu 
se déplacer sur le continent. 

La péninsule a subi de profondes mutations au tournant du siècle. 
Une nouvelle conjoncture a obligé les compagnies à modifier leur 
approche dans les relations de travail et dans les relations sociales en 
général. Elle les a forcées à faire des gestes qui ont jeté une lumière 
plus crue sur leurs véritables objectifs, des gestes qui ont eu pour effet 
de détériorer rapidement les conditions générales de travail. Or, les 
Canadiens français semblent avoir pressenti cette dégradation. Si 
l'effectif avait augmenté plus rapidement en pourcentage que celui de 
la population en général dans les années 1870, c'est la situation 
contraire qui est survenue lors de la première décennie du xx' siècle. Ils 
ont cessé de se rendre dans la péninsule et leur nombre a décm alors 
que la population totale a continué de croître. Les Canadiens français 
ont donc fait une lecture différente de la réalité. Cette baisse de la 
migration s'est conjuguée à des retours vers le Canada, dont i'écono- 
mie prenait du mieux depuis le début du xx' siècle, mais aussi à des 
départs vers l'Ouest où se situait la nouveUe nfrontièrea minière. 

Mais ce désintéressement pour la région ne fut pas lié seule- 
ment à son instabilité socioéconomique. Certaines communautés 
canadiennes-françaises furent en proie à des tensions internes. Le sem- 
piternel problème du rassemblement des organisations canadiennes- 
françaises au sein d'une seule et même fédération s'est posé de 
manière encore plus criante au milieu des années 1880, avec le résultat 
que ces sociétés en sont ressorties plus divisées qu'elles ne l'étaient 
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auparavant. Dans certaines paroisses, le consensus a été de plus en plus 
difficile à atteindre et à maintenir. Les paroissiens ont commencé à 
montrer certains signes d'imtation et d'insatisfaction à l'égard des déci- 
sions prises par leur leader religieux. Signe des temps, mérne le leader- 
ship religieux dans le aPetit Canadan de Lake Linden a été remis en 
question. 

Ces éléments ont déstabilisé les communautés. Ils ne sont pas 
étrangers aux départs de certains et à la moins grande attraction 
qu'elles ont suscitée chez d'éventuelles recrues. Lorsque de vives ten- 
sions sociales ont émergé au début du xx' siècle, et surtout lors de la 
grève de 1913-1914, les Canadiens français -principalement ceux qui 
n'avaient jamais eu I'intention ferme de s'établir et qui ne possédaient 
ni maison ni citoyenneté américaine -ont quitté la région. 

Après la grève qui marqua la fm d'une ère dans le développement 
social de la région, les communautés canadiennes-françaises se sont 
maintenues encore quelque temps. Mais, sans l'apport de nouvelles 
recrues, les institutions ont décliné graduellement pour disparaître, 
laissant derrière elles des communautés qui évoquent encore aujour- 
d'hui la présence passée des Canadiens français dans la région, mais qui 
ont perdu leur particularité. 

Pour de nombreux Canadiens tiançais, l'expérience dans le secteur 
minier de la péninsule de Keweenaw n'aura été qu'une des nom- 
breuses étapes qui ont marqué leur mouvement migratoire conti- 
nental, les amenant vers de nouvelles régions. 





Conclusion 

L ES CANADIENS FRANÇAIS ont donc largement contribué au 
développement socioéconomique de la vallée de la Saginaw et de 

la péninsule de Keweenaw Des débuts de la colonisation jusqu'à l'aube 
du xx' siècle, ils ont été parmi ceux qui ont soutenu constamment ce 
développement. que ce soit comme pionniers, comme fermiers ou, 
plus tard. comme travailleurs forestiers et travailleurs miniers. 

L'analyse du processus migratoire des Canadiens français a par 
ailleurs révélé l'existence d'une mobilité spatiale transcontinentale 
exceptionnelle qui vieut dissiper nl'image d'une société statique qui a 
prévalu jusqu'à tout récemment dans une bonne part de I'histono- 
graphie nord-américaine traitant du Québec rural du XIX' siècle' r. 

Si leur contribution au développement de ces deux régions est 
remarquab!e, la nature de leur participation aux divers marchés du 
travail présente cependant des différences qui méritent d'être relevées. 

La présence canadienne-française dans la vallée de la Saginaw et la 
péninsule de Keweenaw est demeurée modeste avant la guerre civile. 
En 1860, la vallée comptait un peu plus de 400 Canadiens français alors 
qu'on en trouvait prts de 700 dans la péninsule. Déjà présents dans la 
grande région des Grands Lacs. les premiers migrants canadiens- 
franqais avaient en grande partie travaillé jadis dans la traite des 
fourrures et furent libérés lors de son déclin dans les années 1830. Le 
nouveau développement qui s'amorce dans diverses régions de l'État à 

partir des années 1840 leur paraît donc des plus attrayants. Dans le cas 
de la vallée, l'accès facile à des terres fertiles et à prix abordable a 
principalement attiré les migrants avant la guerre civile alors que ce 
sont surtout les besoins en main-d'œuvre peu qualifiée pour soutenir 
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la mise en place des premières infrastmctures de prospection minière 
qui ont amené les Canadiens français vers la péninsule. 

Après la fin de la guerre civile, le contexte économique de chacune 
des régions s'est modifié, de même que leurs besoins respectifs en 
main-d'œuvre, amenant les Canadiens français à s'y rendre en plus 
grand nombre. En 1900, la région de la vallée comptait plus de 10 ooo 
Canadiens français alors qu'on en dénombrait un peu moins de 9 000 

dans la péninsule. Les secteurs forestier et minier sont devenus les 
principaux pôles d'attraction pour les migrants jusqu'à la fin de la 
période étudiée. Dans la vallée, le déclin de l'industrie forestière, qui 
s'est amorcé au coun des années 1880, conjugué à la grève de 1885, a 
entraîné un ralentissement notable de la migration. Les communautés 
franco-catholiques, privées de nouvelles recrues, ont périclité vers la fui 
du XIX' siècle. Les communautés canadiennes-françaises se sont par 
contre maintenues plus longtemps dans la péninsule. Mais les 
mutations qui ont touché le secteur minier à partu de la fin du xrxc 
siècle, conjuguées aux tensions sociales qui se sont manifestées dans les 
premières années du xx' siècle - dont la grève de 1913-1914 -, ont eu 
raison des communautés qui, à leur tour, ont décliné. Malgré les 
similitudes dans le développement et les courants migratoires qui tou- 
chent les deux régions, cette étude a bien montré que les modèles 
migratoires se sont articulés de manière fort différente et que le com- 
portement des migrants a lui aussi nettement varié en raison de la 
structure économique de chacune des régions et de la nature des 
marchés du travail. 

Dans la vallée, les modèles migratoires ont pris différentes formes 
selon les périodes. Avant 1840, la présence canadienne-française semble 
surtout le résultat d'une migration en provenance du sud-est du 
Michigan. Après 1850 cependant, la migration provenant du Québec 
constitue le modèle prédominant. Toutefois, nous avons montré que 
d'autres modèles migratoires se sont développés en parallèle, ayant 
pour point de départ les centres semi-permanents de la NouveUe- 
Angleterre où les Canadiens français, travailleurs forestiers et agricoles, 
furent libérés par la fin des activités de coupe et la mécanisation des 
moyens de production agricoles. Devant la nouvelle conjoncture, le 
Nord-Est, plusieurs ménages canadiens-français ont pris la décision de 
poursuivre leur migration en se déplaçant au rythme de la afrontière * 
forestière vers l'ouest. C'est ainsi qu'après avoir transité par le Maine, 
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puis par l'État de New York et par la Pennsylvanie, certains ont atteint, 
au cours des années 1850, la nouvelle *frontière* forestière qui se 
situait alors dans l'État du Michigan. Par ailleurs, d'autres Canadiens 
français, séjournant dans le Nord-Est, ont préféré maintenir leur lien 
avec l'agriculture et ont donc cherché à profiter de la présence de 
terres fertiles et accessibles plus à l'ouest pour s'y installer. Outre le 
modèle prédominant de migration, les Canadiens français ont ainsi eu 
recours à deux autres types de modèles migratoires. D'une part, à 
l'instar des Américains, ils ont participé à la *grande migrationa est- 
ouest, à la recherche de terres de meilleure qualité. De I'autre, le dépla- 
cement continuel de la wfrontièrer forestière a drainé une partie 
importante de la main-d'œuvre d'est en ouest, créant ainsi un marché 
migratoire de travail forestier - auquel les Canadiens français avaient 
toujours été étroitement associés - qui orienta leur migration vers le 
Micbigan, principalement la vallée de la Saginaw. Et, lorsque I'épui- 
sement des ressources s'est fait sentu à nouveau à partir des années 
1880, la ~frontièrea forestière s'est encore déplacée plus à l'ouest, 
entraînant avec elle une partie des Canadiens français vers le Wisconsin 
et le Minnesota. 

Dans le cas de la péninsule de Keweenaw, les modèles migratoires 
sont plus difficiles à préciser. 11 est néanmoins possible d'affirmer 
qu'avant 1850 les Canadiens français présents dans cette région 
proviennent pour une large part des petites localités de la grande 
région des Grands Lacs, jadis associées à la traite des f o u m e s .  Après 
1850, grâce à l'ouverture du canal SaultSainte-Marie surtout, les Cana- 
diens français pourront, comme bien d'autres migrants, atteindre plus 
facilement la péninsule de Keweenaw, bien qu'un détour par Detroit 
demeure toujours inévitable. Il n'est d'ailleurs pas exclu que des 
Canadiens français, à la recherche de terres ou d'un emploi dans le 
secteur forestier, aient appris. à Detroit, que des emplois étaient 
disponibles dans la haute péninsule et qu'ils aient alors décidé de s'y 
rendre. Toutefois, là encore, la constance du développement minier, 
moins perturbé par les crises économiques de la fin du xixc siècle que 
d'autres secteurs industriels, a pu faire en sorte qu'en marge du modèle 
liant le Québec à la péninsule, un autre, plus timide, se soit développé, 
regroupant des migrants en provenance de plusieurs régions de l'ouest 
du continent, dont l'Ontario, le Wisconsin, le Minnesota, l'Ohio et 
l'Illinois. 
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À partir des années 1870, des réseaux migratoires solides se sont 
créés tant dans la valiée que dans la péninsule. Malgré une conjoncture 
économique moins favorable durant cette décennie, la migration des 
Canadiens français vers ces deux régions s'est poursuivie activement, à 
un point tel que la population canadienne-française a augmenté beau- 
coup plus rapidement, en proportion, que celle de l'ensemble de la 
population'. 

En ce qui concerne la valiée de la Saginaw. notre étude a montré 
que la culture de mouvement des Canadiens français, de même que 
leur habitude du travail forestier, a eu pour effet de leur donner une 
assurance qui a influencé l'ensemble de leurs comportements socio- 
économiques et politiques. Une bonne connaissance du territoire, 
acquise dans la traite des fournires, conjuguée à une longue expérience 
de travail dans le domaine forestier et à une participation constante au 
marché migratoire du travail forestier nord-américain, leur a permis 
d'afficher une certaine aisance et de s'intégrer plus aisément non seuie- 
ment au marché du travail forestier mais aussi à son environnement 
sociopolitique particulier. 

Cette attitude a influencé grandement la nature des relations qu'ils 
ont entretenues avec tous les membres de la communauté, de même 
que leur rôle dans cette société. D'une part, les paroissiens se mirent à 
critiquer ouvertement le manque de direction de leurs élites reli- 
gieuses, ce qui eut pour effet de renforcer chez eux un comportement 
plus autonome. L'exemple de la paroisse St. Joseph de Bay City est 
éclairant à cet égard. La plus importante paroisse nationale de la vallée 
connaissait des problèmes financiers récurrents, et l'insensibilité 
manifestée par certains curés face aux besoins partidiers des hanco- 
catholiques a donné lieu, dans les années 1870 et 1880, à de vives 
réactions de la part des paroissiens. Les élites locales ont également 
posé certains gestes qui ont eu pour effet de démobiliser les Canadiens 
français dans leur lutte pour maintenir leurs caractéristiques parti- 
culières. C'est le cas du mouvement annexionniste qui, tout restreint 
dans le temps qu'il ait été, a interpellé toutes les organisations 
canadiennes-françaises de l'État et les a obligées à prendre position sur 
le leadership qu'eues devaient manifester. Ce questionnement a mené 
à une division profonde entre les sociétés nationales de Detroit et 
celles du Michigan, contribuant ainsi à miner la crédibilité de ces 
institutions. 



Cette distance qui se crée, entre une élite hésitante et des parois- 
siens bien intégrés dans leur nouveau milieu de vie et confiants, n'est 
sûrement pas étrangère au fait que les paroissiens ont été moins 
réceptifs au message traditionnel de survivance que continuait de 
lancer leur élite, qui proposait de s'isoler de la société anglo-protestante 
comme seule garantie du maintien de leurs caractéristiques propres. 
Cette situation a eu pour effet d'atténuer la uconscience ethnique0 des 
migrants et de contribuer à l'émergence d'une conscience plus vive de 
leurs intérêts premiers, soit l'amélioration de leurs conditions de vie. 

C'est dans cette perspective que l'on doit aborder certains com- 
portements particuliers des Canadiens français quelques années 
seulement après leur établissement dans la vallée. Leur participation 
aux conflits ouvriers de 1872 et de 1885 tranche nettement avec l'atti- 
tude de leurs prédécesseurs lors des grèves dans le secteur manufac- 
turier de la Nouvelle-Angleterre au xrx' siècle'. De même, leur forte 
propension à se faire naturaliser et à participer activement au processus 
politique, tant comme électeurs que comme candidats à des postes 
électifs, contraste quelque peu avec la tendance qui a toujours été 
observée chez leurs compatriotes du Nord-Est'. Ces comportements 
traduisent une prise de conscience plus précoce des Canadiens français 
de leurs intérêts et de ceux de leurs familles, prise de conscience qui 
passait par une réelle collaboration dans les différentes sphères de leur 
vie matérielle où une amélioration semblait possible. 

Par contre, là où il y a uniformité dans les comportements, c'est 
dans le recours constant aux solidarités familiales pour composer avec 
la réalité changeante du marché du travail. La participation des fils âgés 
au revenu familial, la prise de pensionnaires et même le travail des fdes 
âgées sont des stratégies adoptées par la famille pour répondre aux 
besoins familiaux et s'adapter et réagir aux changements'. 

La culture de travail des Canadiens français s'est également mani- 
festée lorsque le déclin des opérations forestières - prévisible pour 
ceux qui connaissaient bien le secreur - s'est concrétisé. Comptant sur 
leurs connaissances du milieu, ils ont élaboré de nouvelles stratégies. Si 
certains sont retournés au pays, d'autres se sont adaptés à la nouvelle 
réalité, en s'établissant sur une terre ou en s'intégrant au secteur 
manufacturier en développement alors que d'autres encore ont suivi 
l'industrie du bois dans sa progression vers la nouvelle «t?ontière n, plus 
à l'ouest. 
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L'évolution du secteur minier a amené les Canadiens français de la 
péninsule de Keweenaw à réagir différemment de leurs compatriotes 
de la vailée. Même si l'extraction minière était l'activité principale de la 
région, les Canadiens français, peu expérimentés dans ce domaine, ont 
mis du temps à s'y intégrer. travaillant d'abord dans des secteurs en 
périphérie comme celui du bois et des services. 

Les Canadiens français ont cherché très tôt à s'éloigner des grands 
centres urbains miniers comme Houghton et Hancock pour s'établir 
plutôt dans des petits villages isolés créés par les compagnies minières, 
là où les chances d'ériger une communauté autonome étaient meil- 
leures. Cet isolement ne les a toutefois pas empêchés d'être actifs poli- 
tiquement et socialement, notamment dans les villages de Lake Linden 
et de Calumet où certains furent candidats à des postes électifs. 

Dans les années 1890, les Canadiens frangais ont semblé sensibles 
aux mutations économiques profondes qu'a subies la région puisque le 
flux migratoire a connu un ralentissement alon que la population de la 
région a continué de croître. Ii faut également souligner les tensions 
qui se manifestent dans les années 1890 au sein de certaines com- 
munautés canadiennes-frangaises, particulièrement dans la très stable 
communauté de Lake Linden. Ces changements, combinés aux ten- 
sions soaaies qui en résultent, vont faire fuir bon nombre de Cana- 
diens français. Certains reviendront au pays à la faveur d'une meilleure 
conjoncture au début du w' siècle, alors que d'autres partiront plus 
vers l'ouest ou iront s'établir à Detroit. 

En analysant les caractéristiques de la migration vers le Michigan, 
il est difficile de ne pas comparer cette réalité avec celle de la Nouvelle- 
Angleterre et de constater des différences importantes. D'une part, la 
structure économique distincte qui prévaut dans les deux régions au 
xix' siècle pose des défis différents aux migrants. En Nouvelle- 
Angleterre, les Canadiens frangais vont surtout s'intégrer au marché 
du  travail manufacturier, pour lequel ils n'avaient pas d'expérience et 
avec lequel ils ont eu à se familiariser rapidement! De plus, les besoins 
en main-d'œuvre de l'industrie manufacturière n'ont pas toujours 
coïncidé avec les exigences familiales en faisant appel surtout à une 
main-d'œuvre féminine et juvénile bon marché, alors que la main- 
d'œuvre masculine, plus exigeante au niveau de la rémunération, était 
souvent reléguée à des secteurs marginaux7. Au Michigan, les Cana- 
diens frangais sont au contraire très familiers avec le marché du travail 



C O N C L U S I O N  173 

forestier et, bien qu'ils n'aient pas d'expérience dans le secteur minier, 
ce dernier, tout comme le secteur forestier, requiert une main-d'œuvre 
adulte essentiellement masculine et, dans une plus faible proportion, 
l'embauche de garçons de 15 ans et plus. Peu de femmes, et encore 
moins d'épouses, y sont requises. 

Dans cette perspective, les besoins en main-d'œuvre au Michigan 
s'inscrivent davantage en continuité avec les responsabilités des diffé- 
rents membres de la famille canadienne-française. En Nouvelle- 
Angleterre, le marché du travail a certes pu dérouter au départ les 
ménages canadiens-françaisB. 11 a surtout remis en question les res- 
ponsabilités traditionnellement attribuées à chacun de leurs membres 
et la hiérarchie du pouvoir familial. Cet élément constitue à nos yeux 
un aspect perturbateur de la réalité sociale, bien que la famille puisse 
néanmoins composer avec cette réalité. 11 demeure toutefois que les 
besoins du marché du travail forestier et minier s'articulent mieux en 
fonction de la structure même du ménage et des rôles qui sont tra- 
ditionnellement dévolus à chacun de ses membres. 

Par ailleurs, il ne faut pas négliger le fait que les premiers 
Canadiens français qui se rendent dans la vallée de la Saginaw et dans 
la péninsule de Keweenaw se dirigent vers une zone ufrontièrer, où le 
caractère socioculturel n'est pas encore complètement établi, où le 
modèle social est encore en voie de se définir et où les migrants ont 
davantage de latitude pour afficher, maintenir, voire affirmer leurs 
particularités culturelles. Alors qu'en Nouvelle-Angleterre les Cana- 
diens français se retrouvent dans des centres urbains où la réalité 
sociale est bien établie, où il n'y a que peu de marge de manœuvre 
pour afficher et maintenir sa différence, où les pressions pour I'inté- 
gration se font vives et où il est essentiel de s'en remettre aux élites 
religieuses et aux institutions sociales primaires pour s'isoler et main- 
tenir ses caractéristiques propres. 

Dans ce contexte. on comprend mieux les différences entre le 
comportement des migrants de la vallée de la Saginaw et celui des 
Canadiens français de la Nouvelle-Angleterre. L'assurance démontrée 
par les migrants dans la vallée leur permet de prendre plus rapidement 
leurs distances face aux prescriptions de l'élite religieuse dont l'enca- 
drement paraît moins vital. Cette situation permet. en fait, aux Cana- 
diens français de mieux s'intégrer socialement, politiquement et 
économiquement à leur nouvel environnement. 



1 7 4  L a s  C A N A D I E N S  P R A N Ç A I S  D U  M I C H I G A N  

Cette réalité socio-économique pourrait expliquer pourquoi les 
Canadiens français, malgré certaines tensions avec i'élite religieuse, 
accepteront plus facilement son message de la survivanceP. Ils lui 
seront ainsi plus intimement liés, la considérant comme essentielle à 
leur survie comme franco-catholiques. Elle pourrait également 
permettre de mieux comprendre pourquoi les Canadiens français de la 
Nouvelle-Angleterre ont tardé, comme le proposaient les élites reli- 
gieuses, à s'engager dans des conflits ouvriers, sinon à titre de briseurs 
de grèves. En fait, hormis quelques exceptions, les Canadiens français 
de la Nouvelle-Angleterre ne remettent en question ouvertement le 
leadership clérical qu'au début du xx' siècle, le point culminant étant la 
crise sentinelliste au cours des années 192010. De plus, leur engagement 
dans les conflits de travail ne se manifestera véritablement que dans les 
années 1920". 

Cette étude a mis en lumière certains éléments concernant le 
possible triangle migratoire reliant le Québec, la Nouvelle-Angleterre 
et le Michigan. Si, comme nous I'avons souligné plus tôt. le refou- 
lement constant de la nfrontikrea forestière a lié les trois régions, la 
crise que traverse l'industrie manufacturière du Nord-Est dans les 
années 1890 aurait également, dans une moindre mesure, favorisé le 
départ de certains Canadiens français de la Nouvelle-Angleterre vers le 
Michigan. Compte tenu des différences dans les structures économi- 
ques et des répercussions des crises sur ces structures, il est fort 
probable qu'une période d'instabilité économique n'ait pas le mème 
effet partout. Cette différence pourrait expliquer le déplacement d'une 
partie de la force de travail d'un secteur fort touché par la crise vers un 
autre, moins affecté, ou jouissant d'un marché du travail plus com- 
patible avec la structure familiale. La présence de ce triangle migratoire 
demeure toutefois une hypothèse, une piste, que des recherches ulté- 
rieures, s'appuyant sur des sources plus précises et sur une métho- 
dologie appropriée, pourraient mieux définir afin de rendre toute la 
dimension continentale du phénomène. 

Enfin, cette étude a surtout permis de mieux cerner les difficultés 
auxquelles durent faire face les Canadiens français et de montrer qu'ils 
furent rarement les victimes impuissantes d'un contexte économique 
en mutation mais qu'ils ont toujours, bien qu'avec un inégal succès, 
cherché s'adapter en utilisant à bon escient leur expérience de vie et de 
travail et les solidarités familiales. 
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200. Selon certains observateurs, cette simation aurait été liée au système de contrat 
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214. Ibid.. p. 106. 
215. L~NKTON et HYDE. op nt.. p. 129. 
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Chapitre 3 

La migration des Canadiens français 
dans la vallée de la Saginaw 1840-1900 

1. Ces données sont tirées du dépouillement des listes nominatiws de recensements 
fédéraux américains. Compte tenu du fait que ces recensements ne précisent pas le 
lieu de naissance. nous avons utilisé le nom de famille comme indicateur de base 
pour isoler la population cible. Nous sommes conscients que cette methode n'est 
pas exempte d'erreurs et que cette compilation ne peut pretendre être complète. 
L'angücisation des noms, l'absence du nom des épouses erogames et I'ilùsibilité de 
certaines parties des recensements sont autant d'éléments qui rendent cette 
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méthode incomplète. Néanmoiw conscients de ces difficulds. nous croyons que le 
dépouillement réalisé est le plus complet possible. II inclut taus les Canadiens 
fcançais d'angine. nés au Canada ou aux Étatsunis. United States, Sixth Cenm of 
the Unired States, 1840, Manusmpt Census. babine no M7M-210. 

2. United States, S m t h  Cmus of the United Statu, 1850, Manusctipt Censur, bobine 
no M432-361. 

3. ROBY, op cit., p. 18. citant Télesphore Saint-Pierre. Lnmarchrarcmdante de narre rce .  
Troir njUiont de Cimndinufia-~nai< ni AmP>ique, 1903. 
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nY M653-536, M653-558. 
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rie sur la rive ouest de la rivière Saginaw Theodare Foster, Dictionary of Michigan 
P l u t  Nnmer, Lansing. Mi., 1967, p. 16. 

7. Incluarir Ir nouveau comté de Bay 
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1846, en 1848, en 1852 et en 1855. Entre 1855 et 1858, le ménage Hébert quitta l'État 
de New York pour se rendre au Michigan où le couple donna naissance à des 
jumeaux cn 1858, probablement dans le comté de Saginaw où nous le retrnuvians 
en 1860. Ce sont l i  des informations tirées des listes nominatives du recensement 
fédéral américain de 1860 pour le comté de Saginaw 

10. Hütory of St. Jmarcph Panrh, Bay Ciry, Michigan. Diamond Jubilee, 75th Anniversary, 
1850-1925, Bay Ciry, 1925, p. i l .  Cette compagnie avait pour objectif de stimuler le 
développement de la région. 

11. MILLS, op cit., p. 325. CO terrain est sirué à lïntersection des rues Washington e t  
Monrne. 

12. Snrnryfith Annivmsary, SSrAndrrivi Parkh, SngiMw , Muhignn, 1862-1937. Saginaw, 
1937, p. 11. 

13. Ibui., p. 10-11. Dans l'histoire de la paroisse St. Joseph de Bay City, l'évèque en poste 
est Mg' Lefebvre. 

14. SAINT-PIERRE. op. nt., p. 222. 
15. SoentyJith Anniwrrary . op cit., p. 11. 
16. Diamond Juhlcc, 71th Anniverrary, 1810-1921, Hirtory of St. Joseph Pnrüh, Bay Citj, 

Michigan. Bay City 1925, p. 11. Télesphore Saint-Pierre en dénombre 14, dont la 
sont canadiennes. ÇAI~-P~F.RRE, op. cit. p. 222. 

17 Diamondbbilec. 71th Annivnrary, op  cit., p. 11. 
1 8  John BRIGGS, An Itnlinn Pmage [...], 1978. p. 272. 
19 Notamment la paralsr Sr. Joseph de Bay Ciry 



20. SAINT-PIERRE, op. cil., p. 262. La grande majorité des paroisses nationales 
canadiennes-françaises du Michigan ibrent à l'origine des paroisses mixtes, incluant 
selon le car anglophones. francophones. germanophones ou hollandais. 

21. SAI~T-PIERRE. op. cil., p. 263. 

22. Voir SAINT-PIERRE. op. tir., p 222-223 et p. 264-265 sur les rensians entre les 
paroissiens et l'évéque dans ces deux villes, de même que J. Roch MAGNAN. Noter 
historiques sur la paroir~e de SaintJean-Baptiste r i  Murkcgon, Michigan rt divers 
rmseignernentr utilrr. 1830-l9Ofl. Bay City, Mi., J. G. Duval, 1900. 

23. Selon les informations tirter des listes nominatives du recensemenr fédéral améti- 
Cain de 1880 de Bay City, Michigan. 

24. St. Joseph Parish, Bay City, DiamondJubilee, 75th Annivnrary (1810-1928). n. d., p. 15. 
Voici la liste des prêrrrs qui se sont succédé à la tête de la paroisse après le révérend 
Girard: les révérends Delbaire (1872-1873). Conter% Zanlli, Van Straellen, ZariUi 
de nouveau. Kemper, Schaeken, Ebert, Thibodeau (1880-1886). Vitali, Guerin 
(1887-1889). Rorh. Dangelzer 

25. Selon le recensement d'État. 
26. St. Joseph Parish, Bay Ciq, DiamndJubilee, 71thAnniwrary (1850-1925). n. d.. p. 15. 

27. L'école paroissiale est située au sous-sol de l'église à I'origine diri&e par les Sœurs 
de la Charité mais depuis 1882 sous la direction des Sœurs de Saint-Dominique de 
Grand Rapids. Bay City DirecloryJor 1890-1891, Bay City, 1891. vol. XI, p. 37. 

28. On ne peut connaître le moment où cette paroisse nationale canadienne-française 
commence à voir ses caractétistiques francophones a diluer Mais il semble que ce 
processus était déjà enclencbé dès la fin du xrx' siècle. Soulignons que la paroisse 
St. Joseph fut l'objet de nombreuses subdivisions. En 1867, la paroisse St. James est 
créée; en 1872, on subiiivise à nouveau St. Joseph pour créer en 1874 la paroisse 
Sr. Mary sur la rive ouest de la rivière Saginaw 

29. En 1870. I'églisc est agrandie et la construction d'une école paroissiale débure. Elle 
sera dirigée par les Sœurs de la Divine Providence. MILLS, op. tit., p. 325. 

30. Selon Sainr-Pierre, il existerait dans le diocèse de Grand Rapids, créé en 1882. six 
paroisses nationales canadiennes dont une à Bay City une à East Saginaw et une 

autre à West Bay City SAINT-PIERRE, op nt.. p. 267 

31. Ibid. 
32. Bay Ciry DailyJoumai, 30 janvier 1872; 28 février 1872. 

33. Peu d'études ont traité des particularités de la presse canadicnne-française aux 
États-Unis, soit leur nombre élevé et leur brèw durée de vie. Les journaux à cette 
époque, comme au Canada français, naissaient souvent pour véhiculer une idée 
politique particulière, ce qui expliquerait leur courte vie. De plus. le taux éIw6 
d'analphabétisme cher les Canadiens français a probablement eu pour e f i t  de 
limiter le lectorat potentiel et de causer aux journaux des problèmes financiers qui 
ont mené à leur fermeture. 

34. Le dépouillement de plusieurs journaux canadiens-français du Michigan nous I'a 
clairement démontré. 

35. Cette analyse est basée sur le dépouillement des journaux suivants: Le Patrinte et Le 
Cournn. 

36. Alexandre BELISLE, Histoire de (np~~efmnco-amhicaine, Worcester, 1911. p. 30. 11 
ne reste que quelques numéros disponibles du journal LI Counin au Michigan. Sa 
disparition reste sans raison connue. 
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37. BELISLE, op. rit., p. 31. i?.n 1891, Le Patriote en un hebdomadairr. publié tous les 
jeudis. Le prix d'un abonnement est de 1,50$ par an. II était publie à 2600 copies. 
En comparaison, le Boy City T>ibunr, un journal americain publié dans la même 
ville depuis 1873, tirait en 1891 à 3500 exemplaires. Bay City Dirrnary/m 18w1891, 
Bay City 1891, wl.  XI, p. 44, 

38. BELISLE. op. nt.. p. 3s. 
39. SAINT-PIERRE. op "1.. p. 249. 
40. Au Canada frangais. dans les villages nimua, il existait au xu'siècle une tradition 

de solidarité. basée sur l'entraide et la charité. Par la création d'associations de 
bienfaisance, telle la Société Saint-Vincent-de-Paul, crée= en France en 1837 et 
implantée au Canada français un peu avant 1867, cette charire s'est institu- 
tionnalisie, notamment par la guipolée organisée dans les paroisses dm d'amas- 
ser des fonds ou de la nourriture pour venir en aide aux démunis. Mais, en 
parallèle. dans les centres urbains, il se créa une foule de sociétes de secours 
mutuels, dont la nature se situait à mi-chemin entre l'association d'entraide, la 
coopérative et la compapie  d'assurance maladie. Certains travailleurs qui ne 
pouvaient payer des primes élwees d'assurance vie s'organisaient en société de 
secours pour contrer la pauvreté. L'Union Saint-Joseph. fondée à Montréal au 
milieu du XIX siècle. est typique du genre d'organisation de l'époque. Chaque 
membre devait wner une cotisation et le produit asnirait une modeste pcnsion 
aux malades ou aux veuves en cas de décèr du conjoint. Voir DUROCHER, LMTMLI, 
Rosem. tome 1, op, nt.. p. 205-206. 

41. BRIGGS. op. nt., p. 142. 
42. VANDER HILL, Senling rhe Grrat lakes ..., op. nt., p. 8; S ~ i r n - P l e ~ x ~ .  op nt., p. 224. 
43. VANDER HILL, op rit., p. 8. 
44. SNNT-PIERRE. op nt., p. 225-226. La société s'engageait à o f i r  2 S par semaine au 

malade. 
45. Bay City Diicctaryfor 1890-1891, Bay Ciy, 1891, vol. XI, p. 47. Président: 1. Obcy 

v-p.: John Batias, sec.: Jos Cusson. mes.: Narcisse Lapone. Le Lafayette Hall était 
4tué sur Ic cbte est de Washington Avenue, enve k Second St. et la Third St 

46. SAINT-PIERRE, OP nt.. p. ~~4.225; VANDER HILL. op nt. p. 8. 
47. Nd.. p. 228, 248. Une asrociation du nom d'Union frangaise, dont on ne connaît 

que peu de chose, a w Ic jour à Bay City en 1861 sous l'impulsion de M. J. L. 
Hébert. Elle est encore active en 1869 A la réunion des Canadiens français de 
Detroit, mais on ignoR quand elle a +ru. 

48. SAINT-PIERRE, op dl., p. 228 
49. n s'en créa dans la haute péninsule au milieu des années 1880 à Lake Linden, à 

Houghton. à Calumet et à Hancock mais aucune dans la vallée. 
50. Lanctot était un reformateur social issu de la petite bourgeoisie libérale. Influencé 

par les écrits de Marx et d'Engels. il s'était porté A la defense des ouvriers de 
Montreal en cherchant à les organiser collectivement. II s'était également engagé 
en politique en se présentant aux élections de 1867 dans le comté de Montréal-Est 
contre George-Etienne Cartier, un ardent defenrcur de la Confedération. 11 prbnait 
la rupture du lien colonial et s'opposait farouchement à la Confédération qu'il 
voyait comme un outil pour metue les Canadiens francais * à la merci de la majo- 
rité anglophone D. Denis MDNIERE, Lc kloppemmt drs Uiidogic-r au Qulbcc, da 
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ongines a nos jours. Ottawa. Québec-Amérique, 1977, p. 205. Notons également 
qu'un mouvement annexionniste avait été créé en 1849 au Canada-Uni par une 
certaine élite économique. Ce mouvement prànait s une amiable et pacifique 
séparation de la Grande-Bretagne et une union sur des bases équitables avec la 
grande Canfédératian des États souverains de l'Amérique du Nord.. G. F~ÉGAULT 
et Marcel T~WDEL, éd., Hi.$toirr dn Canada par les t c m r ,  Montréal, Tome 1 (1534- 

1854). 1963. p. 239. 
ri. SAIKT-PIERRE.  p. nt., p. 234. 
52. Ibid.. p. 235. 
53. II s'agit de la Société Saint-Jean-Baptiste de l'état du Michigan. de la Société de 

bienfaisaisance Lafayette de Detroit. de la Société Saint-Jean-Baptiste du comté de 
Wayne. de l'Association de I'indbpendance paufique du Canada, de la Société de 
bienfaisance franco-américaine de Detroit. de l'Union francaise du comté de Bay, 
de mème que d'autres sociétés et cercles littéraires de Chicago, de New York, du 
Maine et du Vermont. 

54. SM-PIERRE, op. nt., p. 238-239. 
55. Les opposants condamnèrent vivement le processus ayant mené à l'introduction de 

ces résolutions. Mais, impuissants à se faire entendre, ces délégués se retirèrent de 
la convention et jetèrent les bases d'une nouvelle organùation. Celle-ci fut indé- 
pendante, tant de l'Association Saint-Jean-Baptiste que de la S d é t é  Lafayette, e t  
elle prit le nom d'Union canadienne de secours mutuels. Les annexionnistes 
avaient maintenant toute la latitude nécessaire pour aller de l'avant avec leur 
projet. 

56. Le délégués qui avaient appuyé les résoiutions étaient généralement les repti- 
sentants des sociétés de Detroit alors que ceux qui étaient opposés aux résolutions 
provenaient majoritairement du Nord-Est, de Chicago et du comté de Bay au 
Michigan. SAINT-Pram, op. nt., p. 240. 

57. Le journal L'Impartial publié à Detroit est omis dans le livre de Belisle sur les 
journaux francophones des États-unis. 

58. a Le peuple canadien n'ayant pas la liberté chez lui. l'a cherchée aux Btawunis: la 
preuve qu'il l'y a trouvée, c'est qu'il y reste. Et la preuve qu'elle n'existe qu'aux 
États-Unis. c'est que le peuple canadirn continue d'émigrer r Ibid.. p. 243-244. 

59. ibid., p. 246. 
60. VANDER H ~ L ,  op cit., p. 9. 
61. ibid., p. 247. 
62. Au Québec, le Grand 'Ronc suivait la rive nord du Saint-Laurent, de la frontiérc de 

I'Ontario jusqu'à Montréal, puis empruntait le pont Victoria et se dirigeait vers 
Saint-Hyacinthe, Richmond d'où un embranchement se rendait wrs Sherbrooke et 
vers Portland, Me., et un autre vers Lévis et Rivière-du-Loup sur la rive sud du 
Saint-Laurent. D'ailleurs. le dépouillement des actes de naturalisation pour le 
comté de Saginaw, dans lesquels le moyen de t ranqar t  utiliY pour entrer par le 
demandeur de citoyenneté aux états-unis est précisé, démontre qu'à partir de 1860 
le chemin de fer du Grand Tronc semble le moyen le plus urilwé pour s rendre 
dans la vallée. United States, Department of labar, Naturaluation Senice, PcNion for 
Naturaliiati~n~forSaginaw County, vol. 1, 1906-1911, w1. 2. 1912-1913. MI. 3, 1913- 
1914, vol. 4. 1914-1915, vol. 5, 1915-1918. vol. 6, 1917-1920. 
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63. United States, Ninrh Cmvr of the Unitcd Stars, 1870, Manuscript C e m s ,  bobines 
n' M593662. M593-701. M593-702. 11 est à noter qu'à partir du recensement de 
1870 I'analysc dw données repose sur un échantillon alors qu'un ménage sur dix, 
compraianr un individu d'origine canadienne-française. fut retenu. La compilation 
de la population canadienne-française fut réalisée toutefois sur i'ensemble de la 
popuktim. 

64. United States, Tmrh Cmur of the Unirrd States. 1880, Manuscript C e m s ,  bobines 
n- T9.-571, W.-572, T9.-601, T9.-602, T9.-603. 

65. P r a n L T m ~ ~ ~ n v m E ,  * Migration from Europe Owrseas in the Nineteenth and 
T-ntieth Centuriesr. XI' Congrès international des sciences historiques, Rap- 
ports, i! Histoire contemporaine, Goteborg-Stockholm-Uppsala, 1960, p. 32-60. cité 
dans Rudolph Vecoli. Thistlenvaite analyse la migration qui mène les individus de 
IYu en lieu comme un a continuuma. comme une suite, une série d'expbiences 
migratoires, de migration par phases, non planifiées les unes par rapport aux 
aurres, mais actionnées selon des informations obtenues à cenains moments, en 
fonction des cycles économiques et des besoins familiaux. 

66. Il est toutefois impossible de savoir si des arrêts sur le territoire canadien ont 
jalonné I'iùnkraire avant la migration vers le Michigan. Ces données sont basées 
sur l a  années et les lieux de naissance des enfants des familles. 

67. Compte tmu  du hit que le premier garçon se voyait souvent affubler du prénom 
du p h ,  on peut supposer ici qu'il ne s'agit pas du premier fils du couple ou que 
les cnfanü plus vieux ont déjA quiné la cellule familiale. 

68. W m  Bay City reçoit sa charte en 1877. PATBTRIDGE. op. nt.. p. 335. 
69. L'apresion générale . work in sawnill r rwient constamment. 
70. Cene réalite est perceptible particulièrement dans les rcieries du comté de Saginaw 
71. Ces deux Canadiens français propriétaires de . saloonsr sont nés au Canada et 

semblent avoir migré directement du Canada français wrr le Michigan. 
72. Le ménage Paquerte a donné naissance à un enfant au Michigan en 1861, en 1865, 

en 1866 et en 1873. UnitedSfates, hianurmpt C m q  1880. bobiner n0'T 9-601. W -  

642, T. 9.603. 
73. Cene donnée e s  semblable à ceUes qui avaient été avancées dans les études sur le 

XIX' siècle menées par ModeU et Harcven (1973) et par Kats (1975) alors que l'on 
retrouvait entre 25% à 30 %des ménages abritant des pensionnaires. 

74. 11 s'agit de 37.5% des chefs de ménage nés au Canada pour le comté de Saginaw et 
20.8% dans le comté de Bq. 

75. Jean L s ~ r n n ~ ,  Étudr d'une communauté canadimnc3an~airc de In Nouwllr-Anglctme. 
Lr cm dc Wamn, Rhodr Island. 1880-1891, Thèse de M.A. (Histoire), Uniwrsité de 
Montréal, 1985, p. 117-1 18. 

76. Les donnCes sont fragmentaires pour le comté de Bay en 1870 pour en tirer des 
conclusions valables. 

77. Bay Cily Diiity Jouml, 16 juillet 1872. 
78. St. Joseph hrish. Bay City, Diamond Jxbiiee, 71th Anniversarx 1810-1921, p. 15. 

79. Bay City D~il~Jouniill. 14 juillet 1872. 
80. Voir Jean L~H~aae,cL'intégration des migrants canadiens-français à la réalité 

oocioéconomique aux états-Unis: essai comparatif entre la Nouvelle-Angleterre et 



NOTES D B S  PAGES 116 À I I I  1% 

le Michigan., conférence prononcée lors d'un colloque intitulé Les Stratégies 
sociorulrurelles des migrations, Moncton, N.B., 29-30 mai 1999. 

81. 11 s'agit d'une estimation basée sur les statistiques disponibles en 1884 et en 1894 
pour le comté de Bay seulement puisque le recensement fédéral de 1890 a été 
détmit ct que les recensements d'État du comté de Saginaw ne sont pas dispo- 
nibles. 

82. Michigan State, Manurrript Cmur, Bay Count3 1884: bobine #5637-39; Midiigan 
State, Manuscript Cmur, Bay County, 1894: bobine #4834-36. Les Canadiens frangais 
représentent 11,4% de la population du comté de Bay en 190a. 

83. United States, 1900 Cmur of the United Statrs. Manuscript Census, bobines no 
T623-701, T623-702, T6U-739, T623-740. 

84. 11 faut dire que dès le milieu des années 1880, voyant le déclin des activités 
forestières, les autorités politiques et économiques de la vallée ont cherché à 
divenifier la nature des activités économiques de la région. notamment en meuant 
sur pied une industrie manufacturière. 

85. Le Patriott, 11 septenibre 1884, p. 3. 

86. Lr Patriote, 8 inarr 1884, p. 3; 11  déc. 1884, p. 2. On retrouve aussi souvent cc 
slogan: u Soyons Canadiens en tout et partout. a 

87. Lc Patriote. 14 aaGt 1884, p. 3. 11 le vendit à Ed Dudtett. 
88. Lc PatrioIr, 3 janvier 1884, p. 2. 
89. Lr Patriore, 19 juin 1884, p. 4; Bay City Tribunc, 21 juin 1885. p. 7. 
90. À tout le mains. elle ne fait pas partie de la liste des organisations participantes a u  

fètes du 24 juin 1884 Lc Patriote. 19 juin 1884, p. 3. 
91. Bay City Tebxne, 21 juin 1885, p. 7. 
92. La Société Saint-Jean-Baptiste de West Bay City ne fut pas en reste et elle aivoyd 

Hlea Brissette et Constant Plourde pour la représenter à Montréal. Lr Pnniotc, 
5 juin 1884, p. 3; Le Patriote, 20 mars 1884, p. 3. 

93. Le Paniott, 19 juin 1884, p. 4. 
94. Lc Counier, 4 octobre 1884. p. 2 ;  Le Patriote, 23 octobre 1884. p. 3. 
95. Lc Pamotc. IO avril 1884. p. 3. 
96. Les statistiques précises sont les suivants: I,O% dans l'État du Maine, 4.5% dans 

l'État de New York et 0,5% dans le Vermont. 
97. United States. 1900 Census of rkc United Statcr, Bay Caunry, Michigan. bobines 

n"' T623-701 et T623-702. 
98. Des recherches subséquentes pourraient démontrer plus spécifiquement que des 

différences entre les cycles économiques liés à l'industrie manufaaurière de coton 
en Nouvclle-.4ngleterre et ceux de l'industrie forestière dans le Midwest ont pu 
influencer cette migration triangulaire, ou des transferts de population au sein de 
cet ensemble gééoéconomique. 

99. Dans le comté de Saginaw, 57% des chefs de ménage avaient déjà obtenu leur 
cirayenneté et 14% étaient en voie de l'obtenir Dans le comté de Bay. la simarion 
était encore plus claire: 61 % des chefs de ménage possédaient déjà leur citoyen- 
neté amédcaine et 8% avaient r e p  leurs premiers papiers. En 1880. les listes nomi  
natives de recensements fédéraux américains ne donnent pas ce type d'infor- 
mation. En 1870, le taux de naturalisation était de 30%. 
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100. Dams le mmté de Bay, 57.8% des chefs de ménage étaient propriétaires, dont 
47.4% sont libres d'hypothèque. Dans le comté de Saginaw, 63.5% des chefs de 
ménage ont acquis une propriété et 60% étaient i i b ~ r  d'hypothèque. En 1870, le 
pourcentage était de 35 % de propriétaires. 

101. John Briw.  op rit ,  p. 272. 

Chapiire 4 
La migration des Canadiens français 
dans la péninsule de Keweenaw, 1840-1914 

1. Les statistiques se rapportant à la péninsule de Keweenaw incluent les comtés de 
Houghton, d'ontonagon et de Keweenaw, sauf si des indications différentes sont 
données. 

2. Ces données sont tirées des listes nominatives des recensemenu fédéraux américains 
pour lm comtés de Houghton et d'ontonagon. Pour 1860. il est à noter que les Lens 
entre les membres d'un mCme ménage ne sont pas indiqués et qu'il faut donc 
reconstituer la forme des ménager. Bobine no M432-351  pour Ic comté de 
Houghton: ùobine no M432-361 pour l e  comté d'ontonagon. 

3. The Grcat Norrhern Route American Lincs. The Ontario and Sr. Lnvwmcc Stram 
Bwt Co.. Hnnàbmkfir 7Ymlm to Niagara FaILI, Matmal and Quebc, Buffalo, Jewetr, 
Thomas and Co.. 1854. 

4. John P DULONG, s Roman Catholic Church Records and Cemcteries~, Michigan 
HabitnN Heiuge, vol. 11. no 3 (juillet. 1990). p. 18. 

S. Le contracteur forestier était lié par contrat à un employeur, souvent une compa- 
gnie minière, pour I'apprwisionner en bois. C'ètait à lui qu'incombait la tâche 
d'engager des blicheronr pour respecter son contrat. 

6.  11 est impossible de connaitre dans quel domaine précis les journaLiers travaillaient. 
ïbutefois il est posible d'émettre l'hypothèse que les travaux prCparatoires dans le 
recteur minier erigeaient certains travailleurs journaliers non qualûiés. 

7. Hirtory of the U p p  Pniimln of Michigan, op. rit.. p. 313. 

8. PLMG, 27 juin 1863, p 5. 

9. PLMG,. 5 mars 1864, p. 4. 
10. PLMG. 24 octobre 1863, p. 5. 
11. John P DULONG, *Roman Catholic Church Records and Cemeteries.. Michigan 

Habimt Heitngc, vol. 11. no 3 (juillet 1990), p. 57-58. En fait, il y eut peu de Cana- 
diens franc" dans la ville de Houghton et de Hancock A Houghton en 1860, les 
Canadiens francais étaient 172 alors que Hancock en comptait 81. Ccs derniers ont 
fréquenté la paroisse Ste. Anne de 1861 à 1884 alors qu'en 1889 cette paroisse 
devint irlandawe et prit le nom de St. Patrick. Les Canadiens fransais se sont donc 
dirigés vers la paroisse multiethnique de St. Joseph de Hancock. créée en 1885 et 
rassemblant également les Allemands. 

12. Juqu'en 1882. ce peur hameau fut connu sous le nom dc Torch Lake. du fait qu'il 
était nnié à la pointe nord du lac du même nom. Clarence MONETTE, The Hisiory 
of LnLc Lindm. Michigah Lake Linden. Welden H. Curtin. 1975, p. 1. 
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13. History ofthr UppnPminnila ..., op nni., p. 311. 
14. MO NE^, op. dl.. p. 1. Lake Linden obrint son incorporation municipale cn 1883. 
Ir. Ibid., p. 2. La région est située à l'intérieur de la large ceinture de pin. allant du 

Mallie jusqu'au M h s o t a .  
16. sr. Josoreph Churh, Lakc Lindm, Michigan, 1871-1971. n.d., 127 pages. p. 37. Pour 

obtenir des informanom supplémentaires surJoseph Gregoire. voir SAINT-PIEBRE, 
op. ni., p. 274-277. 11 est né le 5 aoiit 1833. Seion Lc Patnore, 30 octobre 1884, p. 2, 
il fut candidat démocrate pour représenter le comté de Houghton à la lkgislature 
d'État aux élections de 1884. Il fur prtsident honoraire de la Société Saint-Jean- 
Baptiste de Lake Linden. Il meurt en 1895 à l'âge de 62 ans. Lc Pahiote, 30 octobre 
1884, p. 2. 

17. PLMG. 12 mars 1874. p 3. 
18. PLMG. 28 février 1867, p. 3; Hirtory of the Upprr Peninsuln ..., op. nt. ,  p. 313; 

MONE-. op nt., p. 2 
19. MONETTE. op nt.. p. 2 
20. A. BouasomÈne, h guidefranfnis der Étaü-Unis, Lowell, Société de publication 

fianpise des États-Unis, 1891, p. 785. 
21. SAINT-PIEBRE, op nt . .  p. 177. 
22. PLMG. 6 septembre 1866, p. 3. Les Canadiens français constituaient tout prts de la 

moitié de l'effectif de Lake Linden. 
23. Si. Joseph Church, ldkcLidm ..., op. cil., p. 25. 
24. Sr. Joseph Church, ldkc Linden ..., op. cil., p. 25; History of ik Uppn Pminruh ..., op 

nt.. p. 312. Les autorités religieuses indiquent que Grégoire assuma les coûts du 
terrain NT lequel fut construite l'église, de mémc qu'il oütit de l'argent et des 
matériaux pour la construction d'une résidence pour le en edgeant que son 
nom ne soit pas divulgué comme bienfaiteur de la paroisse. Le revkrend Héliard 
résida avec le révérend Jacker, le pasteur de la paroisse Sacré-Cceur de Calumet, 
jurqu'en août 1871 alors que les travaux furent terminés. St. Joseph Church, ldke 
Linden ... op. di.. p. 3. 

25. PLMG, 15 octobre 1874. p. 3. 
26. Le PLMG est l'organe principal par lequel la tcnuc de ces foirer est publici.iée. 
27. PLMG, 19nowmbre 1874, p. 3. C'est par un article publié en franpiair. une première 

dans i'histoire de ce journal, que cette informanon nous est connue. 
28. MONETTE, op. nt., p. 20; SI. Joseph Church, Lake Linden ..., op. nt.. p. 29. 
29. IbLi. 
30. lm.; MONE-, q. nt., p. 22. La nouvelle congrkgation ainsi créée a continué de 

fonctionner au sein de la paroisse St. Joseph jusqu'en octobre 1888 alors que la 
construction de I'é&e fut terminée et que la nouvelle paroisse, du nom de Holy 
Rosary, fur confiCe aux soins du père Henn. La population du canton de School- 
crah en 1874. selon les listes nominatives, s'élevait à 1761 habitants. 

31. St. Joreph Church, Lakr Lindm ,.... op. nt., p. 33. 
32. PLMG, 3 juin 1875, p. 3 
33. Lumbeman'r Gazrttr, 7 septembre 1876. p. 181 : Monette, op nt., p. 54. 
34 History of tk U p p  Penim~la .... op. rit., p. 3 I I .  
35. Pour plus de détails, consulter MONETTE, op. kt., p. 30 et 66-68. 
36. St. Joseph Church, Lakt Lindm .... op cit., p. 29. 
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37. Notons que la législature du Michigan en 1872 vara une loi qui obligeait tous les 
enfants à fréquenter I'école publique. Les enfants entre 8 et 14 ans devaient 
fréquenter I'école un minimum de 12 semaines par année, dont 6 semaines cons.!. 
cutives. PLMG. 3 septembre 1874, p. 3. 

38. Hirtory of the Upper Peninru in..., op nt., p. 312. Cette pratique de constniire une 
école et de la louer à peu de frais aux autorités scolaires du canton hisait partie des 
mesures paternalistes que prenaient les grandes compagnies minières dans les 
régions isolées. 

39. MONETTE, op. cit., p 22. 
40. St. Joreph Church, Lake Linden .... op cil., p. 29. 
41. SAINT-PIERRE, op. dt., p. 249. 
42. SAINT-PIERRE, Op. cil.. p. 248-249. 
43. PLMG, 6 avril 1871. p. 3. 
44. PLMG, 13 avril 1871. p 3. 
45. On ignore l'endroit exact. 
46. Étaient presentes aussi les unions canadiennes-franjaiser d'lshpeming et  de Repu- 

blic, Michigan. 
47. SAINT-PIERRE, op. cit., p. 250-251. 
48. SAINT-PIERRE, op. cit., p 251. 
49. zbid. 
50. Ibid. 
51. Celles notamment véhiculées par MONETTE, op cit., p. 37. 
52. PLMG, 22 avril 1875. p. 3 ; PLMG, 13 mai 1875, p. 3. 
53. MONETCE. op cil., p. 37. Bélisle lui indique que c'est Charles Thibault qui en est le 

fondateur Bklisle, Hirtoin dt  lil presrefianm-amC"coine, 1911. p. 29. 
54. Saint-Pierre est bien connu au Michigan. Originaire de Lavaltrie, il a commencé sa 

carrière de journaliste dans la région de Detroit-Windsor et il fut à i'origine de 
plusieurs journaux du Michigan dont L'Ouerrfinpir publié à Bay City en 1888- 
1889. 

55. L'UnLonJranm-amhicaine. 9 juillet 1891. 
56. MONETCE. op cit., p. 37. Dans l'ensemble. le contenu de ces journaux était assez 

simple. il était constirné de dépéches, de nouvcUes locales et d'un carnet mondain. 
Ces journaux s'intéressaient peu à la réalité sacioéconomique de la région. 

57. MONET~E, op. lit.. p. 14. 
58. hlom-rrs, op cit., p 45-46. PerteauIr hi1 l'un der premiers colons de la région en 

1865. Cet hotel est reconstruit un an après l'incendie de 1887. 
59.  THURNER (1974). Op. cit,, p. 7. 
60. DULONG, op cil., p. 58. 
61. l'humer (1974), op. cii. p. 22. Le révérend résida avec le capitaine Ryan, le shérif de 

la communauté, jurqu'en 1869 au marnent où  la construction de l'église fut 
terminée. 

62. PLMG, 23 octobre 1873, p. 3. 
63. PLMG, I I  et 18 juillet 1874. p. 3. Les cours débutent le 21 juillet 1874. 
64. THDRNER (1974). op. lit., p. 22-23. On esiirne qu'en 1896 il y avait 260 hmiües dans 

la paroisse St. Louis, incluant 900 communiants et 582 non-communiants (de 
mains de 12 ans). St. Louis sera plus tard la paroisse Ste. Anne. Ces données 
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concordent avec notre proprc compilation indiquant que 1492 Canadiens frangais 
seraient présents. II y a une école paro~rriale rattachée à l'église St. Louis qui 
compte 75 élèves en 1895. 

65. THURNER (1974), op Rt., p. 26. 
66. L'Unionfr<incoum&caine, 18 juin 1891. 
67. Selon le dépauillrment des listes nominatives du recensement fédéral américain de 

1870. Comté de Houghton 1870: bobine M 593-674,; comté de Keweenaw, babine 
M593-683; comté d'ontanagon, bobine M 593-696. 

68. On peut toutefois supposer qu'une porrion significatiw de ces journalien travail- 
lent dans le secteur minier qui domine le marché du travail de la région. 

69. Enfin, 4% der chefs de ménage travaillaient à la cansrructian du canal sur le 
Portage Lake en 1870. 

70. Avant 1850, le secteur minier au Canada fran~ais se résumait à peu de chose, sait 
à I'extraction de sable et de pierres dans les carrières. A partir de 1850, quatre 
nouveaux secteurs s'ajoutent, soit celui de l'ar, de l'amiante, du phosphate et du 
cuivre. L'expansion des trais derniers secteurs fut le résultat de la demande 
américaine. Les premières mines de cuivre sont mises en exploitation en 1859 dans 
les Cantons de l'Est. En 1871, des activités minières de cuivre sont menées dans les 
comtés de Mégantic. de Sherbrooke et de Brome Ces opérations sont toutefois 
modestes et limitées à l'extraction des matières premières qui sont ensuite 
exportées pour être transformées. Certains Canadiens &angais ont pu avoir une 
certaine expérience de travail dans le domaine de l'extraction minière. mais peu 
d'entre eux ont pu se tdmiliarker avec le travail de transformation. Vair DL.RO- 
ciiEn, Lr~renu, Rassnr, Histoire du Québec contemporain, 1667.3896, Manrréal. 
Boréal, 1979, p. 364-368; I\RMSTRO?IG, op. Ri., p. 183. Et à la fin du x lxr  siècle, le 
secteur avair presque complètement cessé ses activités. II disparait définitivement 
autour de la Première Guerre mondiale. Pierre PAQUETTE. ~ l n d u s t ~ i e ~  et paliti- 
ques minières au Québec. Une analyse économique. 1896-1971 R, Revue d'hirtmrp de 
I'Am&iqucfmnraue. val. 37, n" 4 (man  1984), p. 575-576. 

71. Notons que la qualité de la reproduction est faible paur les listes nominatives de 
recensement de 1910. D'deurs ,  une note est ajoutée à I'attenrian des utilisateurs 
paur les avertir de la piètre qualité de la reproductian. Et, compte tenu du fait que 
les originaux ont été détruits après avoir été micmfilmés, ces daniment.; sont les 
seuls maintenant disponibles. II est donc possible que certains éléments n'aient 
pu étre clairement déchiffrés par le chercheur. Pour 1900. dans le comté de 
Houghton: bobines T 623-714 et T 623-711, comté de Keweenaw: bobine T 623~ 
724. comté d'ontonagon: bobine T 623-737. Pour 1910, comié de Houghton: 
bnbines T 624-646 et T624-647, comté de Keweenaw: bobine T 624-658. comté 
d'ontonagan: bobine T 624-667. 

72. 11 ne faut pas oublier que les déces ont pu contribuer. dans une certaine mesure. A 
la diminution de l'effectif. 

73. Cité par THWRNER (1974). op 'il., p. 29. L'Unionfranco-américaine. 4 juin 1891. 
Certains furent même attirés par la ruée ven l'or en Alaska en 1898. Notons égale- 
ment que plusieurs Canadiens frangais ont pris le chemin de l'Arizona où de 
nombreuses mmes d'argent étaient exploitées à cette époque. 

74. St.Joseph Churrh, Lnkc Lindm ..., op. Rt., p. 31. 



75. St. joseph Church, iake Lindm .... op. nt.. p. 31. Néanmoins, certains travaux de 
restauration furent rkaüsés en 1902. 

76. Sr. Joltph Churdi, iake Lin& .... op cit., p 31. 
77. MONETE. op nt., p 71. 
78. MONETE, op cic, p. 38. Un numéro de décembre 1916 est disponible A la Library 

of Michigan. Le nurnero s v i ~ n t  est de juin 1919. 
79. Committee of the Copper Country Commercial Club of Michigan, Snike Inws- 

rigarion. 1913. October 8, 1913, p. 57. 
BO. Vair les informations contenues sur les fiches d'emploi de la C&H; THL~NER 

(1974) op. nt.. p. 16. 
81. Voir chapitm 3. 

Conclusion 

1. Bruno hhfraez, Par monu et par Mm .... 1991. p. 170. 
2. Cette évaluation tient compte de I'accroissement naturel. 
3. De nombreuses monographies sur les villes manufacturières de FaIl River et 

Holyoke au Massachusetts. de Lewiston au Maine e t  de Manchester au New 
Hampshire confrment que les Canadiens français se sont presque toujours opposés 
aux grèves. Voir les é ~ d e s  de Philip SILVIA. de Pcter HAEBLEU, de Yws FR IN^ 
et  de Tamara K HAREVEN; Rob5 op dl., p 188. 

4. Voir Jean LAMAUUE, .Étude d'une communauté canadienne-française vers la 
Nouwlle-Angleterre. Le cas de Warren, Rhode Island, 1880-1895 s, op. nt., p 117- 
ils. Les Canadiens français dc la Nouwlle-Angleterre se sont souvent Fait reprocher 
d'étre réticents à demander la citoyenneté américaine et de rester à l'écart des 
institutions sociales et poütiques américaines. Ce sont d'ailleurs deux des principals 
critiques qui Furent formulées par Carroll D. Wright. le directeur du Bureau des 
statistiques du travail de la législature du Massachusetts dans son rappolr de 1882. A 
propos de la réticence des Canadiens francais à se nauraiiser, voir ROBY, op. nt., 
p. 199. 

5. Voir Tamara K HA~VEN,  Family Timc and Induhial Tim. 1982, chapitre 8. 
6. B r n o  huiaez. e French-Canadian Immigrants in the New England Cotton Indus- 

ny: A Sociaeconomic P r o f i s ,  UbourlLc Tra\p~iUeur. vol. 11, printemps 1983. p. 125- 
142. p. 129. 

7. Peter HAEBLEB, .Habitants in Holyoke ... s, 1976, p 68; Rohy op. nt., p. 68-69. 
8. HAREVEN, @tt p. 125; ROBY, Op nt.. p. 79 

9. ROBY, op. nt., p. 135, 143. 
10. ROBY, op rit., p. 290 et ES. 

I l .  Exception faite de la participation à la grèw de Lavmnce, Massachusetü, en 1912 

dirigée par les Industrial Worken of the World. 
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